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TOUS    DROITS     RESERVES 


LE  LIVRE  IL 


Le  deuxième  livre  des  Odes  de  Ronsard  ren- 
ferme, dans  notre  édition  51  pièces  dont  les  onze 
dernières  constituent  un  supplément  aux  XL  qui  se 
lisent  au  Livre  II,  en  1578.  Nous  les  avons  numé- 
rotées de  24  à  74,  ainsi  que  l'indique  le  tableau 
suivant. 
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Il  résulte  de  cet  exposé  par  chiffres  quelques 
enseignements  utiles  à  préciser. 

Notre  édition  maintient  au  deuxième  livre  qua- 
rante des  cinquante  et  une  pièces  que  l'on  retrouve 
en  cet  endroit  dans  une  ou  plusieurs  des  éditions 
de  1550  à  1571.  Nous  y  ajoutons  dix  pièces  que 
Ronsard  laissa  de  côté  en  1578,  et,  sous  le  n°  73, 
une  Ode  qui  ne  se  lit  qu'au  Bocage  de  1550  où  elle 
se  trouve  entre  les  deux  pièces  à  Gaspar  d'Auvergne 
conservées  de  1560  à  1571.  Par  contre,  nous  re- 
léguons aux  Poèmes  FEpitaphe  de  François  de 
Bourbon  Conte  d'Anguien,  bien  mal  placée  parmi 
les  Odes   de  1550  à  1571. 

Les  40  Odes  de  1578,  si  elles  ne  sont  qu'une 
partie  des  48  de  1560,  des  46  de  1567  et  1571,  sont 
loin  cependant  de  comprendre  toutes  les  29  Odes 
de  1550:  et  nous  pouvons  saisir  sur  le  vif  ces  pro- 
cédés de  contamination  chers  à  Ronsard. 

Dès  1553,  le  Livre  II  ne  renferme  plus  que  21 
Odes;  le  nombre  remonte  à  27  en  1555,  mais  ce 
chiffre  lui  paraît  très  insuffisant  il  rénuit  ses 
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Oeuvres  en  1560.  Trois  Odes  de  1550  (nos  64, 
66,  69)  lui  avaient  déjà  déplu  en  1555,  il  en  main- 
tient la  suppression  et  conserve  le  n°  61  qui  date 
de  1555.  Il  lui  reste  donc  21  Odes  à  trouver  pour 
atteindre  le  chiffre  de  48  qu'il  s'est  fixé:  il  se  con- 
tente d'écrire  deux  nouvelles  pièces:  nos  53  et  54 
et  pour  le  reste  il  recourt  à  sa  première  édition 
collective,  celle  qu'a  publiée  Nicolas  le  Rous,  à 
Rouen,  en  1557.  Entre  35  et  37,  il  place  une  Ode 
qui  se  lisait  à  la  fin  des  Amours  de  1553;  entre 
42  et  51,  huit  Odes  se  logent  aisément,  prises  au 
Bocage  de  1554;  le  n°  56  vient  de  la  Nouvelle 
Continuation  des  Amours  de  1556;  les  n03  57 
à  60  sont  au  Bocage  de  1554;  62,  63,  71,  72  et  74 
viennent  de  ce  pseudo  Livre  V,  Bocage  de  1550. 
Rappelons  qu'il  y  a  deux  Odes  numérotées  XX  (39 
et  40),  mais  pas  d'Ode  XXIII. 

Une  pareille  macédoine  est  exclusive  d'un  classe- 
ment logique  et  nous  allons  assister  aux  efforts 
continuels  que  Ronsard  fit,  mais  en  vain,  pour  in- 
troduire un  semblant  d'ordre.  Procédant  par  sup- 
pression, dès  1567,  il  sacrifie  les  Odes  15  et  17 
(n05  67,  68)  de  1560,  garde  en  1571  la  disposition 
de  1567,  mais  oublie  de  modifier  la  numérotation 
en  conséquence:  le  livre  II  n'a  donc,  en  1567  pas 
plus  qu'en  1571,  ni  Ode  XV,  ni  Ode  XVII,  ni  Ode 
XXIII;  il  est  vrai  qu'il  a  deux  Odes  XX. 

La  numérotation  devient  correcte  en  1578,  mais 
cinq  Odes  (nos  65,  70,  71,  72,  74)  sont  retranchées 
et  l'Epitaphe  du  comte  d'Enghien  est  renvoyée  aux 
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Poèmes.  Deux  de  ces  Odes  (n05  65,  70)  avaient 
jusqu'ici  toujours  figuré  au  livre  II,  les  trois  autres 
avaient  été  empruntées,  en  1560,  au  Bocage  de  1550. 
Notre  tableau  montre  clairement  que  les  Odes  I  à 
IX  ont  figuré  dans  cet  ordre  de  1550  à  1587  et  que 
15  Odes  se  lisent  dans  toutes  les  éditions. 

En  1584,  dix  autres  Odes  furent  sacrifiées,  parmi 
lesquelles  les  deux  pièces  (nos  62,  63)  du  Bocage  de 
1550  qui  avaient  été  maintenues  en  1578.  Cinq 
autres  pièces  (nos  33,  38,  42,  52,  55)  eurent  le  même 
sort  qui,  de  1550  à  1578,  n'avaient  subi  que  des 
corrections  de  détail.  Et  disparurent  également  trois 
odes  que  Ronsard,  en  1560,  avait  empruntées  au 
Bocage  de  1554  (n°*  43,  46,  47). 

Si  l'on  estime  que  l'édition  de  1587  n'est  pas  due 
uniquement  aux  soins  de  Galland  et  Binet,  l'exem- 
plaire de  1584  que  Ronsard  leur  légua  devait  pré- 
senter un  singulier  aspect  avec  ses  multiples  ra- 
tures. Sept  odes  disparaissaient  (nos  49  à  51,  58 
à  61)  et  l'une  d'elles  (n°  51),  remontait  à  1550.  Du 
premier  recueil  quinze  pièces  seulement  restaient 
encore,  mais  peu  reconnaissables  en  leur  nouvelle 
rédaction. 

Il  suffit  de  comparer  notre  édition  aux  40  Odes 
avec  le  deuxième  livre  anémié  que  nous  offre  15S4 
(Marty-Laveaux)  et  1587  (Blanchemain)  pour  voir 
l'avantage  de  la  présente  publication. 
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LE  SECOND  LIVRE  DES  ODES 
DE  P.  DE  RONSARD, 

Gentil-homme  Vandomois. 

[24] 
AU  ROY  HENRY  II. 

ODE  I. 

Je  te  veux  bastir  une  Ode, 
La  maçonnant  à  la  mode 
3  De  tes  Palais  honorez. 

Qui  pour  parade  ont  l'entrée 
Et  de  marbres  acoustrée, 
6  Et  de  hauts  piliers  dorez. 

Afin  que  le  front  de  l'oeuvre 
Du  premier  regard  descceuvre 
9  Tout  le  riche  bastiment  : 

Ainsi  (PRINCE)  je  veux  mettre 
Au  premier  front  de  mon  mètre 
12  Tes  vertus  premièrement. 

Sur  deux  termes  de  Mémoire 
Je  veux  graver  la  victoire 
15  Dont  l'Anglois  fut  combatu, 
Et  veux  encore  y  portraire 
Les  batailles  de  ton  Père 
18  Soustenu  de  ta  vertu, 

Lors  que  ton  jeune  courage 
S'opposa  contre  la  rage 
21   De  l'Empereur  despité, 

Se  vantant  d'avoir  la  foudre 
Dont  il  devoit  mettre  en  poudre 
24  Paris  ta  grande  cité. 
BibLrom.  193.  1* 
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»Le  conseil  et  la  vaillance 
xPar  une  égale  balance 

27   xTousjours  veillent  à  l'entcur 
>Des  affaires,  qui  sont  pleines 
i  D'un  Labyrinthe  de  peines, 

3C  »S'entre-su!vans  à  leur  tour. 

Ce  que  la  faveur  céleste 
Par  toy  nous  rend  manifeste, 

33  Comme  n'ayant  desdaigné 
Dez  ta  première  jeunesse 
De  conseil  et  de  prouesse 

36  Tousjcurs  estre  accompaigné. 

Aussi  Prince,  ta  main  forte 
A  fait  voir  en  mainte  sorte 

39  L'impuissance  d'éviter 
Les  efforts  de  ton  armée, 
Et  la  colère  enflammée 

42  A  qui  la  vient  irriter. 

Sur  la  roche  Thespienne 
Des  Sœurs  la  plus  ancienne 

45   Qui  de  tes  faits  a  scucy, 
Me  garde  autre  mélodie, 
Afin  qu'un  jour  je  la  die 

48  Bien  plus  haut  que  ceste-cy. 

De  celle  aux  peuples  estranges 
Je  sonneray  tes  louanges, 

51    Lors  que  ton  bras  beliiqueur 
Aura  foudroyé  le  monde, 
Et  que  Thetis  de  son  onde 

54  Te  confessera  veinqueur  : 

Et  lors  que  ta  main  non  chiche- 
M'aura  fait  heureux  et  riche, 

57  Me  faisant  sentir  combien 
La  bonté  Cesariale 
D'Auguste  fut  libérale 

6C  Vêts  l'autheur  Aenien. 
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Les  Muses  ont  à  leur  corde 
Deux  tons  divers  :   l'un  accorde 

63  A  la  guerre  des  grands  Rois, 
L'autre  plus  bas,  ne  s'allie 
Qu'avec  le  luth  de  Thalie 

66  Touché  doucement  des  dois. 

De  ce  bas  ton  je  te  chante 

Maintenant,   et  si  me  vante 
69   De  ne  sonner  jamais  Roy 

Qui  en  bonté  te  resemble, 

Ne  Prince  qui  soit  ensemble 
72  Si  preux  et  sçavant  que  toy. 

Oy  donc  ma  voix  qui  s'efforce 

De  crier  à  toute  force 
75   Que  l'honneur  qu'on  voit  escrit 

Es  oracles  poétiques, 

Célébrant  les  Rois  antiques, 
78  Est  seul  bien  de  ton  esprit. 

Sus  sus  FRANCE,  ouvre  la  bouche 
Au  son  du  luth  que  je  touche  : 
81    Dy   que  le  Ciel  t'a  donné 
Un  Roy  dispos  à  combaire. 
Et  prompt  par  les  loix  d'abatre 
84  Le  péché  desordonné. 

Et  toy  Vandomoise  lyre, 
Mieux  que  devant  faut  eslire 
87  Un  vers  pour  te  marier, 
Afin  que  tu  faces  croire 
Que  véritable  est  la  gloire 
90  Qu'on  t'a  voulu  dédier. 

Tu  resjouys  nostre  Princ?, 
Tu  contentes  sa  province, 
93   Et  mille  furent  espris 
De  contrefaire  ta  grâce, 
Et  suivans  ta  mesme  trace 
96  Ont  voulu  gaigner  le  pris. 
Bibl.  rom.  193.  2 
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Mais  ô  Phœbus,  authorise 
Mon  chant,  et  le  favorise, 
99  Qui  ose  entonner  le  loz 

De  ce  grand  Roy  qui  t'honore, 
Et  ses  beaux  blasons  décore 
102  De  l'arc  qui  charge  ton  doz. 

Et  fay  tant  que  sa  hautesse 
Daigne  voir  ma  petitesse 
105  Qui  vient  des  rives  du  Loir 
Criant  sa  force  et  justice, 
Afin  que  l'âge  qui  glisse, 
108  Ne  les  mette  à  nonchaloir  : 

Et  qui  doit  chanter  la  gloire 
De  sa  future  victoire, 
1 1 1    »S'elle  avient  :  car  en  tout  lieu 
»De  la  chose  non  tissuë 
»  L'heureuse  fin  et  l'issue 
114   »Se  cache  en  la  main  de  Dieu. 


[25] 
A  CALLIOPE 

ODE  II 

Descen  du  ciel  Calliope,  et  repousse 
Tous  les  ennemis  (sic/)  de  moy  ton  nourrisson, 
Soit  de  ton  luth,  ou  soit  de  ta  voix  douce, 
Et  mes  soucis  charme  de  ta  chanson. 
Par  toy  je  respire, 
C'est  toy  qui  ma  lyre 
7  Aux  honneurs  conduis  : 
C'est  toy,  ma  Princesse, 
Qui  me  fais  sans  cesse 
10  Fol  comme  je  suis. 
Certainement  avant  que  né  je  fusse, 
Pour  te  chanter  tu  m'avois  ordonné: 
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Le  Ciel  voulut  que  ceste  gloire  j'eusse 
14  Par  ta  faveur  avant  que  d'estre  né. 

La  bouche  m'agrée 
Que  ta  voix  sucrée 
17  De  son  miel  a  peu, 
Et  qui  sur  Parnase 
De  l'eau  de  Pégase 
20  Gloutement  a  beu. 
Heureux  celui  que  ta  folie  affole, 
Ta  douce  erreur  ne  le  peut  faire  errer: 
Voire  et  si  doit  par  sa  douce  parole 
24  Hors  du  tombeau  tout  vif  se  déterrer. 
Ton  bien  sans  dessertes 
Tu  m'a  donné  certes, 
27  Qui  n'eu  jamais  soin 
D'apprendre  la  lettre  : 
Toutefois  mon  mètre 
30  S'entend  d'assez  loin. 
Dieu  est  en  nous,  et  par  nous  fait  miracles: 
Si  qu'un  Poëte  et  ses  vers  furieux 
Sont  du  haut  ciel  les  plus  secrets  oracles 
34  Que  par  sa  bouche  annoncent  à  noz  yeux. 
Si  dez  mon  enfance 
Le  premier  de  France 
37  J'ay  pindarizé, 
De  telle  entreprise 
Heureusement  prise 
40  Je  me  voy  prisé. 
>Chacun  n'a  pas  les  Muses  en  partage, 
»Ne  leur  fureur  tout  estomac  ne  point: 
»A  qui  le  ciel  a  fait  tel  avantage, 
44  »Veinqueur  des  ans  son  nom  ne  mourra  point. 
Durable  est  sa  gloire, 
Tousjours  la  mémoire 
47  Sans  mourir  le  suit: 

Comme  vent,  grand  erre 
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Par  mer  et  par  terre 
50  S'escarte  son  bruit. 
C'est  toy  qui  fais  que  j'aime  les  fontaines 
Tout  esloigné  du  vulgaire  ignorant, 
Tirant  mes  pas  sur  les  roches  hautaines 
54  Apres  les  tiens  que  je  vais  adorant. 
Tu  es  ma  liesse, 
Tu  es  ma  Déesse, 
57  Tu  es  mes  souhais: 
Si  rien  je  compose, 
Si  rien  je  dispose, 
60  En  moy  tu  le  fais. 
Dedans  quel  antre,  en  quel  désert  sauvage 
Me  guides-tu,  et  quel  ruisseau  sacré 
A  ta  grandeur,  me  sera  doux  breuvage 
64  Pour  mieux  chanter  ta  louange  à  mon  gré? 
Nous  sçavons  bien  comme 
Roland  de  sage  homme 
67  Devint  fol  d'aimer, 
Et  comme  Angélique 
Vierge  mal  pudique 
70  Repassa  la  mer. 
Nous  cognoissons  Mandricard  à  ses  armes, 
Du  bon  Roger  l'histoire  ne  nous  fuit, 
Ny  le  vieillard  qui  murmurant  ses  charmes 
74  Avoit  d'airain  le  vain  Palais  construit. 
Ça  page,  ma  lyre, 
Je  veux  faire  bruire 
77  Ses  languettes  d'or: 
La  divine  grâce 
Des  beaux  vers  d'Horace 
80  Me  plaist  bien  encor. 
Mais  tout  soudain  d'un  haut  stile  plus  rare 
Je  veux  sonner  le  sang  Hectorean, 
Changeant  le  son  du  Dircean  Pindare 
84  Au  plus  haut  bruit  du  chantre  Smyrnean. 
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[26] 

CONSOLATION  A  LA 

Royne  de  Navarre,  sur  la  mort  de  Charles  de  Valois 

Duc  d'Orléans 

ODE   III 

Vien  à  moy  mon  Luth,   que  j'accorde 
Une  Ode  pour  la  fredonner 
Dessus  la  mieux  parlante  corde 
4  Que  Phcebus  t'ait  voulu  donner, 
Afin  de  la  pouvoir  sonner 
Si  doucement  qu'elle  contante, 
Et  puisse  le  soin  destourner 
8  Qui  mord  une  royale  tante. 

Donques  ô  Chimère  inconstante, 
Tu  as  dessous  les  ombres  mis 
Le  Prince  qui  fut  nostre  attante, 
12  Et  l'effroy  de  noz  ennemis: 
En  vain  donc  il  avoit  promis 
De  donter  la  grandeur  du  monde, 
Et  de  voir  sous  Charles  soumis 
16  Ce  que  Thetis  serre  en  son  onde. 
Une  large  pluye  féconde 
Vous  Muses,  puisez  de  voz  yeux, 
Lamentez  la  coulonne  ronde 
20  Où  s'appuyoit  tout  vostre  mieux: 
Pour  ta  vertu  dessus  les  cieux 
O  fils  d'un  grand  Roy,  tu  reposes, 
Et  ce  bas  monde  vicieux 
24  Du  ciel  tu  régis  et  composes, 

Et  nouvelles  loix  luy  imposes 
Nouveau  citoyen  de  là-haut 
Entre  les  immortelles  choses, 
28  Et  près  du  bien  qui  point  ne  faut. 
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Des  royaumes  plus  ne  te  chaut 

Dont  tu  as  fait  icy  la  preuve: 

Car  rien  de  ce  monde  ne  vaut 

32  Un  trait  du  Nectar  qui  t'abreuve. 

Tu  as  laissé  la  terre  veuve 

Du  vray  honneur,  au  ciel  montant, 

Où  ta  facile  oreille  appreuve 
36  Noz  vœux  qu'elle  va  escoutant. 

Appaise  ton  cœur  lamentant, 

Essuyé  ton  œil,  ma  Princesse: 

Pour-neant  tu  vas  regrettant 
40  Dequoy  si  tost  ton  neveu  cesse, 
Et  a  pris  son  heureuse  adresse 

Vers  une  autre  habitation, 

Changeant  l'Avril  de  sa  jeunesse 
44  Avecque  l'incorruption. 

Aux  Dieux  sans  intermission 

Son  corps  tu  requiers  par  prière, 

Qu'il  n'eust  à  la  condition 
48  De  voir  par  deux  fois  la  lumière. 
Quand  ton  oraison  coustumiere 

Sonneroit  aussi  doucement 

Que  la  harpe  tirant  première 
52  Les  bois  en  esbahissement: 

Encore  l'ame  nullement 

N'animeroit  sa  froide  image, 

Puis  que  la  Parque  durement 
56  Luy  a  fait  rendre  son  hommage. 
De  Pluton  l'avare  héritage 

Ton  neveu  n'ira  jamais  voir, 

Que  le  Ciel  pour  son  avantage 
60  Trop  soudain  a  voulu  ravoir, 

Et  jaloux,  t'a  fait  recevoir 

(Pour  s'enrichir  de  son  enfance) 

Un  dueil,  que  le  temps  n'a  pouvoir 
64  D'arracher  de  ta  souvenance. 
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[27] 

CONTRE  LES  AVARICIEUX, 
et  ceux  qui  prochains  de  la  mort  basassent 

ODE   IIII 

Quand  tu  tiendrois  des  Arabes  heureux, 
Des  Indiens  les  trésors  plantureux, 
Voire  et  des  Rois  d'Assyrie  la  pompe, 
4  Tu   n'es  point  riche,  et  ton  argent  te  trompe. 
Je  parle  à  toy  qui  erres 
Apres  l'or  par  les  terres, 
7  Puis  d'elles  t'ennuyant, 

La  voile  au  mast  tu  guindés, 
Et  voles  jusqu'aux  Indes 
10  La  pauvreté  fuyant. 
Le  soin  meurtrier  pourtant  ne  laisse  pas 
D'accompagner  tes  misérables  pas, 
Bien  que  par  toy  mainte  grand'nef  chargée 
14  De  lingots  d'or  fende  la  mer  Egée. 
Le  soin  qui  te  tourmente, 
Suit  le  bien  qui  s'augmente, 
17  Guidant  de-çà  de-là 

Parmy  les  eaux  ta  peine, 
Qui  moins  de  biens  est  pleine 
20  Quand  plus  de  biens  ell'a. 
Les  larges  ports  de  Venise  et  d'Anvers 
De  tous  costez  de  tes  biens  sont  couverts, 
Cherchez  par  eau,  par  vent  et  par  tempeste, 
24  D'où  le  Soleil  hausse  et  baisse  la  teste. 
Ces  pierres  achetées 
Maintenant  soient  jettées 
27  Dedans  les  eaux  encor  : 
Qu'on  remette  en  sa  mine 
Ceste  esmeraude  fine, 
30  Ces  perles  et  cest  or. 
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»De  peu  de  bien  on  vit  honnestement  : 
»  L'homme  qui  peut  trouver  contentement, 
#N'entre-rompt  point  son  sommeil  par  la  crainte; 
34  *Des  blez  menteurs,  ne  par  la  vigne  attainte. 
Ton  mal  est  incurable 
Avare  misérable  : 
37   Car  le  soin   d'acquérir, 
Qui  sans  repos  t'enflame, 
Engarde  que  ton  ame 
40  Ne  se  puisse  guarir. 
A  juste  droit  tu  es  ainsi  traité: 
Car  pour  vouloir  banir  la  pauvreté, 
Tu  te  banis  de  ta  maison,  et  changes 
44  Ton  doux  pays  aux  régions  estranges. 
Mais  le  soin  et  l'envie, 
Vrais  bourreaux  de  ta  vie, 
47  Ne  t'abandonnent  point: 
Jour  et  nuict  ils  te  nu  sent, 
.   Et  sur  ton  cœur  aiguisent 
50  L'aiguillon  qui  te  point. 
Et  toy  vieillard  du  sepulchre  oublieux, 
Qui  jusqu'au  ciel  esleves  en  maints  lieux 
Palais  de  marbre,  et  ja  presque  mort,  tasches 
54  Fendre  les  rocs  que  tu  bailles  par  tasches, 
La  terre  n'est  pas  pleine 
Seulement  de  ta  peine, 
57  Mais  les  poissons  aussi 
Sentent  sous  tes  ouvrages 
Assis  sur  les  rivages, 
60  Leur  séjour  retrecy. 
Bien  que  par  toy  un  milier  de  maçons 
Maint  gros  rocher  animent  de  façons, 
Si  mourras-tu,  et  ta  maison  certaine 
64  C'est  de  Pluton  la  maison  palle  et  vaine. 
Donques  avare,  cesse, 
Cesse  avare,  et  délaisse 
67  Tant  de  biens  amasser  : 
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Le  batelier  qui  garde 
Le  Port  d'enfer,   n'a  garde 
70  Pour  l'or  te  repasser. 
Là  Rhadamant  le  juge  audacieux 
Fait  tourmenter  les  avaricieux, 
Et  le  chetif  que  douce  mort  délivre, 
74  Aise  à  son  rang  là  bas  il  laisse  vivre. 
Si  donq'  la  riche  pierre, 
Tant  soit  d'estrange  terre, 
77  Et  l'or  tant  recherché, 
Foibles  n'ont  la  puissance 
D'oster  la  doleance 
80  De  leur  maistre  fâché: 
Pourquoy  l'Egypte  iray-je  saccager, 
Pourquoy  iray-je  aux   Indes  voyager, 
Changeant  mon  aise  aux  richesses  lointaines 
84  De  l'Orient,  quises  à  tant  de  peines? 

[26] 
A  CASSANDRE 

ODE  V 

»La  Lune  est  coustumiere 
>De  naistre  tous  les  mois, 
3  î-Mais  quand  nostre  lumière 
*Est  esteinte  une  fois, 
«Longuement  sans  veiller 
6   >I1  nous  faut  sommeiller. 
Tandis  que  vivons  ores, 
Un  baiser  donnez-moy, 
9   Donnez-m'en  mille  encores, 
Amour  n'a  point  de  loy: 
A  sa  Divinité 
12  Convient  l'infinité. 

En  vous  baisant  Maistresse. 
Vous  m'avez  entamé 
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15  La  langue  chanteresse 
De  vostre  nom  aimé. 
Quoy?  est-ce  là  le  pris 

18  Du  labeur  qu'elle  a  pris? 
Elle  par  qui  vous  estes 
Déesse  entre  les  Dieux, 

21  Qui  voz  beautez  parfaites 
Celebroit  jusqu'aux  cieux, 
Ne  faisant  l'air  sinon 

24  Bruire  de  vostre  nom? 
De  vostre  belle  face 
Le  beau  logis  d'Amour, 

27  Où  Venus  et  la  Grâce 
Ont  choisi  leur  séjour, 
Et  de  vostre  œil  qui  fait 

30  Le  Soleil  moins  parfait: 
De  vostre  sein  d'yvoire 
Par  deux  ondes  secous 

33  Elle  chantoit  la  gloire, 

Ne  chantant  rien  que  vous: 
Maintenant  en  saignant, 

36  De  vous  se  va  plaignant. 
Las!  de  petite  chose 
Je  me  deuls  sans  raison: 

39  La  flèche  au  cœur  enclose 
Me  tu'  sans  guerison, 
Que  l'Archer  ocieux 

42  M'y  tira  de  voz  yeux. 

[29] 

PROPHETIE  DU  DIEU 
de  la  Charante. 

ODE  VI 
Lors  que  la  tourbe  errante 
S'arma  contre  son  Roy, 
Le  Dieu  de  la  Charante 
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4  Fasché  d'un  tel  derroy, 
Arresta  son  flot  coy: 
Puis  d'une  bouche  ouverte 
A  ce  peuple  sans  loy 
8  Prophétisa  sa  perte. 
Ja  desja  ta  desserte 
Te  suit  peuple  mutin, 
Qui  ma  rive  déserte 
12  Saccages  pour  butin: 
Mais  le  cruel  Destin 
Que  ton  orgueil  n'arreste, 
Viendra  quelque  matin 
16  Te  foudroyer  la  teste. 

Oy  de  Mars  la  tempeste 
D'escailles  rêves  tu, 
Et  Henry  qui  appreste 
20  Contre  toy  sa  vertu. 
En  vain  esperes-tu 
Tenter  son  asseurance, 
Qui  dois  estre  abatu 
24  Par  le  soldat  de  France: 
Et  l'avare  espérance 
De  ton  sot  appareil, 
Périra  par  l'outrance 
28  D'un  qui  n'a  son  pareil  : 
Ton  sang  fera  vermeil 
Mon  flot  ores  esclave, 
Et  tout  le  verd  esmail 
32  De  ces  prez  que  je  lave. 
Voicy  le  Seigneur  brave 
De  Guyse  qui  te  suit, 
Et  ja  son  loz  engrave 
36  Sus  ton  doz  qui  s'enfuit, 
Prince  sur  tous  instruit 
Aux  dangereux  vacarmes, 
Ou  soit  lors  qu'il  destruit 
40  Les  troupes  de  gendarmes: 
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Ou  quand  par  les  alarmes 

De  sa  pique  l'effort 

Fait  bien  quitter  les  armes 
44  Au  piéton  le  plus  fcrt. 

Ne  vois-tu  le  renfort 

Que  Bounivet  ameine, 

Prompt  à  haster  ta  mort 
48  D'une  playe  inhumaine? 
Comme  la  nuë  pleine 

D'un  orage  odieux 

Perd  du  bouvier  la  peine 
52   Qui  prie  en  vain  les  Dieux, 

Le  soldat  furieux 

Qui  ja  desja  t'enserre, 

Ton  chef  si  glorieux 
56  Perdra  d'un  grand  tonnerre. 
Le  Comte  de  Sanserre 

Et  le  Seigneur  d'Iliers 

Te  porteront  par  terre 
60   Indontez  Chevaliers: 

Parmy  tant  de  miliers 

Tu  dois  Jarnac  cognoistre, 

Que  les  Dieux  familiers 
64  Sous  bon  Astre  ont  fait  naistre. 
Comme  l'ayant  fait  estre 

De  son  haineux  veinqueur, 

Et  de  soy-mesme  maistre 
68  Commandant  à  son  cœur: 

Toy  peuple  sans  vigueur 

Tu  craindras  en  la  sorte 

Qu'un   loup  craint  la  rigueur 
72  Du  lion  qui  l'emporte. 
A  la  fin  la  main  forte 

Du  grand  Montmorency 

Rendra  ta  gloire  morte, 
76  Et  ta  malice  aussi: 

Le  Ciel  le  veut  ainsi, 
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Qui  ma  bouche  a  contrainte 
Prophétiser  cecy 
80  Pour  t'avancer  la  crainte. 

[30] 

ODE  VII 

Ma  Dame  ne  donne  pas 
Des  baisers,  mais  des  apas 
3  Qui  seuls  nourrissent  mon  ame. 
Les  biens  dont  les  Dieux  sont  sous, 
Du  Nectar,  du  sucre  dous, 
6  De  la  cannelle,  et  du  bâme, 
Du  thin,  du  lis.  de  la  rose 
Entre  ses  lèvres  esclose 
9  Fleurante  en  toutes  saisons: 
Et  du  miel  tel  qu'en  Hymette 
La  desrobe-fleur  avette 
12  Remplit  ses  douces  maisons. 

O  Dieux!  que  j'ay  de  plaisir 
Quand  je  sens  mon  col  saisir 
15  De  ses  bras  en  mainte  sorte: 
Sur  moy  se  laissant  courber, 
D'yeux  cloz  je  la  voy  tomber 
18  Sur  mon  sein  à  demy-morte. 

Puis  mettant  la  bouche  sienne 
Tout  à  plat  dessus  la  mienne, 
21    Me  mord,  et  je  la  remors: 
Je  luy  darde,  elle  me  darde 
Sa  languette  fretillarde, 
24  Puis  en  ses  bras  je  m'endors 
D'un  baiser  doucement  long 
El'  me  suce  l'ame  adonc, 
27  Puis  en  soutflant  la  repousse, 
La  ressuce  encor  un  coup, 
La  ressoufle  tout  à  coup 
30  Avec  son  haleine  douce 
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Tout  ainsi  les  colombelles 

Trémoussant  un  peu  les  ailes 
33  Havement  se  vont  baisant, 

Apres  que  l'oiseuse  glace 

A  quitté  la  froide  place 
36  Au  Printemps  doux  et  plaisant. 
Helasl  mais  tempère  un  peu 

Les  biens  dont  je  suis  repeu, 
3e?  Tempère  un  peu  ma  liesse  : 

Dieu  je  serois  immortel, 

Et  je  ne  veux  estre  tel, 
42  Si  tu  n'es  aussi  Déesse. 

[31] 

ODE  VIII 

Ma  petite  Nymphe  Macée, 
Plus  blanche  qu'yvoire  taillé, 
3  Plus  blanche  que  neige  amassée, 
Plus  blanche  que  du  laict  caillé, 
Ton  beau  teint  resemble  les  lis 
6  Avecque  les  roses  cueillis. 

Ton  beau  chef  à  mes  yeux  descœuvre, 
Où  le  ciel  des  beautez  donneur, 
9  Employa  sa  peine  et  son  oeuvre, 
Curieux  de  luy  faire  honneur: 
Descœuvre  ton  beau  front  aussi, 
12  Heureux  object  de  mon  souci. 

Plus  belle  que  Venus  tu  marches  : 
Tes  yeux  sont  parfaitement  beaux, 
15  Qui  flambent  sous  deux  noires  arches, 
Comme  deux  célestes  flambeaux, 
D'où  le  brandon  fut  allumé, 
18  Qui  tout  le  cœur  m'a  consumé. 

Ce  fut  ton  œil  douce  mignonne, 
Qui  dans  son  regard  escarté, 
21   Les  miens  encores  emprisonne 
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Peu  soucieux  de  liberté, 

Et  qui  me  desroba  le  cœur 
24  Pour  m'honorer  d'une  langueur. 
Te  voyant  des  belles  la  belle, 

Tu  me  suces  l'ame  et  le  sang: 
27  Monstre  moy  ta  rose  nouvelle, 

Je  dy,  mignarde,  ton  sein  blanc, 

Et  tes  deux  rondelets  tétons 
30  Qui  s'enflent  comme  deux  boutons. 

Lasl  puis  que  ta  beauté  meurtrie! e 

Ne  me  daigne  faire  mercy, 
33  Et  que  de  jour  en  jour  plus  fiere 

Tu  prens  plaisir  de  mon  soucy, 

Aumoins  regarde  sur  mon  front 
36  Les  maux  que  tes  beaux  yeux  me  font. 

[32] 
A  LA  FONTAINE   BELLERIE. 
ODE   IX 
0  Fontaine  Bellerie, 
Belle  fontaine  chérie  • 

3  De  noz  Nymphes,  quand  ton  eau 
Les  cache  au  creux  de  ta  source 
Fuyantes  le  Satyreau, 
Qui  les  pourchasse  à  la  course 
7  Jusqu'au  bord  de  ton  ruisseau, 
Tu  es  la  Nymphe  éternelle 
De  ma  terre  paternelle  : 
10  Pource  en  ce  pré  verdelet 
Voy  ton  Poëte  qui  t'orne 
D'un  petit  chevreau  de  laict, 
A  qui  l'une  et  l'autre  corne 
14  Sortent  du  front  nouvelet. 
L'Esté  je  dors  ou  repose 
Sus  ton  herbe,  où  je  compose, 
17  Caché  sous  tes  saules  vers, 
Je  ne  sçay  quoy,  qui  ta  gloire 
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Envoira  par  l'univers, 

Commandant  à   la  Mémoire 
21    Que  tu  vives  par  mes  vers. 
L'ardeur  de  la  Canicule 

Le  vcrd  de  tes  bords  ne  brûle, 
24  Tellement  qu'en  toutes  pars 

Ton  ombre  est  espaisse  et  drue 

Aux  pasteurs  venant  des  parcs, 

Aux  beufs  laz  de  la  charuë, 
28  Et  au  bestial  espars. 

Iô,  tu  seras  sans  cesse 

Des  fontaines  la  princesse, 
31   Moy  célébrant  le  conduit 

Du  rocher  perse,  qui  darde 

Avec  un  enroué  bruit 

L'eau  de  ta  source  jazarde 
35  Qui  trepillante  se  suit. 

[33] 

ODE   X 

• 

Les  trois  Parques  à  ta  naissance 
T'avoient  ottroyé  le  pouvoir 
De  ne  mourir,  ains  que  de  France 
4   Le  dernier  bord  tu  peusses  voir. 
Or,  pour  la  fin  de  tes  journées 
Ton  dernier  voyage  restoit 
Icy  dessous  les  Pirenées, 
8  Où  l'arrest  de  ta  mort  estoit. 

Toy  morte,  donc  que  la  Bretaigne 
Ta  mère,  ne  se  vante  pas 
De  haquenée  qui  attaigne 
12  Ta  course,  ton  amble,   ton  pas: 

Ne  moins  les  sablonneuses  plaines 
De  la  chaude  Afrique,  où  souvent 
Les  jumens  (miracle)  sont  pleines 
16  Se  mariant  aveq'  le  vent. 
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[34] 

ODE   XI 

Refraischy  moy  le  vin   de  sorte 
Qu'il  soit  aussi  froid  qu'un  glaçon  : 
Fay  venir  Janne,  qu'elle  apporte 
4  Son  luth  pour  dire  une  chanson  : 
Nous  ballerons  tous  trois  au  son  : 
Et  dy  à  Barbe  qu'elle  vienne 
Les  cheveux  tors  à  la  façon 
8  D'une  follastre  Italienne. 

Ne  vois-tu  que  le  jour  se  passe? 
Je  ne  vy  point  au  lendemain: 
Page,  reverse  dans  ma  tasse, 
12  Remply  moy  ce  verre  tout  plain. 
Maudit  soit  qui  languit  en  vain  : 
Les  Philosophes  je  n'appreuve: 
Le  cerveau  n'est  jamais  bien  sain, 
16  Que  l'Amour  et  le  vin  abreuve. 

[35] 

ODE  XII 

Si  l'oiseau  qu'on  voit  amener 
Par  son  chant  le  temps  qui  ennuyé, 
Peut  les  hommes  acertener 
4  Du  vray  augure  de  la  pluye, 
Demain  le  Troyen  de  sa  buye 
Espandra  l'eau,  et  si  le  jour 
Sera  long  temps  sans  qu'il  s'essuye, 
8  Vo;lé  d'un  ténébreux  séjour. 

Donq.^pour  attendre  que  le   tour 
De   ceste  tempeste  ennuyeuse 
Se  change  par  le  beau  retour 
12  D'une  autre  saison  plus  joyeuse, 
Evite  la   tourbe  envieuse, 
Et  seul  «n  ta  chambre  à  recoy 
Bibl.  rom.  193.  3 
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Escry  de  main  laborieuse 
16  Des  vers  qui  soient  dignes  de  toy. 
Espris  d'une  ardeur  comme  moy 

De  te  vouloir  rendre  admirable, 

Pour  n'estre  sujet  à  la  loy 
20  Du  grand  Faucheur  inexorable, 

Pesle-mesle  dessus  la  table 

Tibulle,  Ovide  soient  ouvers 

Auprès  de  ton  luth  délectable, 
24  Fidèle  compagnon  des  vers. 

Dessus,  par  maints  accords  divers 

Chasse  de  toy  le  soucy  grave, 

Et  le  soin  que  ce  Dieu  pervers 
28  Dans  un  cœur  amoureux  engrave. 

Apres  l'estude,  il  faut  qu'on  lave 

L'esprit  des  Muses  périssant 

D'un  vin  de  reserve,  en  la  cave 
32  Par  quatre  ans  au  fust  languissant. 
Pourquoy  te  vas-tu  meurdrissant, 

Et  pourquoy  gennes-tu  ta  vie 

Tandis  que  tu  es  fleurissant? 
36  Et  pourquoi  n'est-elle  suivie 

D'esbat  et  d'amoureuse  envie? 

Pauvre  chetif,  ne  sçais-tu  pas 

Qu'il  ne  faut  qu'une  maladie 
40  Pour  t' emmener  mourir  là-bas? 

[36] 
ODE  XIII 

Ah  Dieu  1  que  malheureux  nous  sommes: 
Ah  Dieu  !  que  de  maux  en  un  temps 
Offensent  la  race  des  hommes 
4  Semblable  aux  fueilles  du  Printemps, 
Qui  vertes  dessus  l'arbre  croissent, 
Puis  elles,  l'Autonne  suivant. 
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Seiches  à  terre  n'apparoissent 
8   Qu'un  jouet  remoqué  du  vent. 

Vrayment  l'espérance  est  meschante, 

Tousjours  meschante  elle  déçoit, 

Et  tousjours  pipant  elle  enchante 
12  Le  pauvre  sot  qui  la  reçoit: 

Mais  le  sage  qui  ne  se  fie 

Qu'en  la  plus  seure  vérité, 

Sçait  que  l'espoir  de  nostre  vie 
16  N'est  rien  que  pure  vanité. 

Tandis  que  la  crespe  jouvence 

La  fleur  des  beaux  ans  nous  produit, 

Jamais  le  jeune  enfant  ne  pense 
20  A  la  vieillesse  qui  le  suit  : 

Ne  jamais  l'homme  heureux  n'espère 

De  se  veoir  tomber  en  meschef, 

Sinon  alors  que  la  misère 
24  Desja  luy  pend  dessus  le  chef. 
Homme  chetif  et  misérable, 

Misérable,  et  ne  sçais-tu  pas 

Que  la  jeunesse  est  peu  durable, 
28  Et  que  la  mort  guide  noz  pas? 

Et  que  nostre  fangeuse  mace 

Si  tost  s'esvanoiiyt  en  rien, 

Qu'à  grand'peine  avons  nous  l'espace 
32  D'apprendre  le  mal  et  le  bien? 
De  tous  costez  la  Parque  noire 

Devant  le  temps  sillant  noz  yeux, 

Ingrate  nous  force  de  boire 
36  Les  flots  du  lac  oblivieux  : 

Mesmes  les  Rois  foudres  de  guerre, 

Despouillez  de  veines  et  d'os, 

Ainsi  que  vachers  sous  la  terre 
40  Viendront  au  throne  de  Minos. 
C'est  pitié  de  nostre  vie: 

Par  les  eaux  l'avare  marchant 

Ss  voit  sa  chère  ame  ravie, 
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44  Le  soudart  par  le  fer  trenchant  : 
Cestuy  d'une  langueur  se  mine, 
Et  l'autre  d'un  soin  nompareil, 
Et  cest  autre  par  la  famine 

48  Perd  la  lumière  du  Soleil. 

Bref,  on  ne  voit  chose  qui  vive 
Sans  estre  serve  de  douleur: 
Mais  sur  tout,  la  race  chetive 

52  Des  hommes  foisonne  en  malheur. 
Malheur  des  hommes  est  la  proye: 
Aussi  Phcebus  ne  vouloit  pas 
Pour  eux  à  bon  droit  devant  Troye 

56  Se  mettre  au  danger  des  combas. 
Ah!  que  maudite  soit  l'asnesse, 
Laquelle  pour  trouver  de  l'eau, 
Au  serpent  donna  la  jeunesse 

60  Qui  tous  les  ans  change  de  peau  : 
Jeunesse  que  le  populaire 
De  Jupiter  avoit  receu 
Pour  loyer  de  n'avoir  sceu  taire 

64  Le  secret  larrecin  du  feu. 

Dez  ce  jour  devint  enlaidie 
Par  luy  la  santé  des  humains 
De  vieillesse  et  de  maladie, 

68  Des  hommes  bourreaux  inhumains: 
Et  dez  ce  jour  il  fist  entendre 
Le  bruit  de  son  foudre  nouveau, 
Et  depuis  n'a  cessé  d'espendre 
72     Les  dons  de  son  mauvais  tonneau. 

[37] 

ODE  XIIII 

Paccate,  qui  redore 
Le  langage  François, 
Oy  ce  vers  qui  honore 
4   Mon   terroir  Vandomois. 
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O  terre  fortunée 
Des  Muses  le  séjour, 
Que  le  cours  de  l'année 
8  Seréne  d'un  beau  jour: 

En  toy,  le  ciel  non  chiche 
Prodiguant  son  bon-heur, 
A  de  la  corne  riche 
12  Renversé  tout  l'honneur. 

Deux  longs  tertres  te  ceignent, 
Qui  de  leur  flanc  hardy 
Les  Aquilons  contraignent, 
16  Et  les  vents  du  midy. 

Sur  l'un  Gastine  sainte 
Mère  des  Demy-dieux, 
Sa  teste  de  verd  painte 
20  Envoyé  jusqu'aux  cieux  : 
Et  sur  l'autre  prend  vie 
Maint  beau  cep,  dont  le  vin 
Porte  bien  peu  d'envie 
24  Au  vignoble  Angevin. 

Le  Loir  tard  à  la  fuite 
En  soy  s'esbanoyant, 
D'eau  lentement  conduite 
28  Tes  champs  va  tournoyant: 
Et  rend  en  prez  fertille 
Le  pays  traversé, 
Par  l'humeur  qui  distille 
32  De  son  limon  versé. 

Bien  qu'on  n'y  vienne  querre 
Par  flots  injurieux 
De  quelque  estrange  terre 
36  L'or  tant  laborieux: 

Et  la  gemme  peschée 
En  l'Orient  si  cher, 
Chez  toy  ne  soit  cherchée 
40  Par  l'avare  nocher: 
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L'Inde  pourtant  ne  pense 
Te  veincre,  car  les  Dieux 
D'une  autre  recompense 
44  Te  fortunent  bien   mieux. 
La  Justice  grand'erre 
S'enfuyant  d'icy  bas, 
Laissa  dans  nostre  terre 
48   Le  saint  trac  de  ses  pas  : 

Et  s'encore  à  ceste  heure 
De  l'antique  saison 
Quelque  vertu  demeure, 
52  Tu  es  bien  sa  maison. 

Bref,   quelque  part  que  j'erre, 
Tant  le  ciel  m'y  soit  dous, 
Ce  petit  coin  de  terre 
56  Me  rira  par-sus  tous. 

Là  je  veux  que  la  Parque 
Tranche  mon  fatal  fil, 
Et  m'envoye  en   la  barque 
60  De  perdurable  exil: 

Là  te  faudra  respandre 
Maintes  larmes  parmy 
Les  ombres  et  la  cendre 
64  De  Ronsard  ton  amy. 

[38] 
A  SA  GUITERRE 

ODE   XV 

Ma  Guiterre  je  te  chante, 
Par  qui  seule  je  deçoy, 
Je  deçoy,  je  romps,  j'enchante 
4  Les  amours  que  je  reçoy. 

Nulle  chose,   tant  soit  douce, 
Ne  te  sçauroit  égaler, 
Par  qui  le  soin  je  repousse 
8  Si  tost  qu'il  te  sent  parler, 
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Au  son  de  ton  harmonie 
Je  refreschy  ma  chaleur 
Ma  chaleur,  flame  infinie, 
12  Naissante  d'un  beau  malheur. 
Plus  chèrement  je  te  garde 
Que  je  ne  garde  mes  yeux. 
Et  ton  fust  que  je  regarde 
16  Peint   dessus  en  mille  lieux  : 
Où  le  nom  de  ma  Déesse 
En  maint  amoureux  lien. 
En  maints  laz  d'amour  se  laisse 
20  Joindre  en  chifre  avec  le  mien: 
Où  le  beau  Phcebus  qui  baigne 
Dans  le  Loir  son  poil  doré, 
Du  luth  aux  Muses  enseigne 
24  Dont  elles  m'ont  honoré. 

Son  Laurier  preste  l'oreille, 
Si  qu'au  premier  vent  qui  vient, 
De  re-sifler  s'appareille 
28  Ce  que  par  coeur  il  retient. 
Icy  les  forests  compagnes 
Suivent  Orphée  et  les  vens. 
Qui  les  voisines  campagnes 
32  Ombragent  de  bois  suivans. 
Là  est  Ide  la  branchue, 
Où  l'oiseau  de  Jupiter 
Dedans  sa  griffe  crochue 
36  Vient  Ganymede  empiéter: 
Ganymede  délectable, 
Chasserot  délicieux, 
Qui  ores  sert  à  la  table 

40  D'un  bel  eschanson  aux  Dieux. 

Ses  chiens  après  l'aigle  aboyent, 
Et  ses  gouverneurs  aucsi 
En  vain   cstonnez  le  voyent 

41  Par  l'air  emporter  ainsi. 

Tu  fus  aux  Dames  pensives 
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Par  Mercure  consacré, 
Et  aux  passions  lascives 
48  Ton  son  est  tousjours  à  gré. 
Aussi  est-ce  ton  office, 
Non  pas  les  assaults  cruez, 
Mais  le  joyeux  exercice 
52  Des  souspirs  continuez. 

Encore  qu'au  temps  d'Horace 
Les  armes  de  tous  costez 
Sonnassent  par  la  menace 
56  Des  Cantabres  indontez, 

Et  que  le  Romain  empire 
Se  vist  chargé  de  soudars, 
Si  n'a-il  point  à  sa  lyre 
60  Accordé  les  faits  de  Mars: 
Mais  bien  Venus  la  riante, 
Et  son  fils  plein  de  rigueur, 
Lalage  et  Chloé  fuyante 
64  Davant  avecques  son  chœur. 

Quand  sur  toy  je  chanteroye 
D'Hector  les  combats  divers, 
Et  ce  qui  fut  fait  à  Troye 
68  Par  les  Grecs  en  dix  hyvers, 
Cela  ne  peut  satisfaire 
Au  soin  qui  l'esprit  me  mord: 
Que  peut  Hector  pour  moy  faire, 
72  Que  peut  Ajax  qui  est  mort? 

Mieux  vaut  donc  de  ma  maistresse 
Chanter  les  beautez,  afin 
Qu'à  la  douleur  qui  me  presse 
76  Daigne  mettre  heureuse  fin  : 

Ces  yeux  autour  desquels  semble 
Qu'Amour  vole,  ou  que  dedans 
Il  se  cache,  ou  qu'il  assemble 
80  Cent  traits  pour  les  regardans. 
Chantons  donc  sa  cheveleure, 
De  laquelle  Amour  veinqueur. 
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Noua  mille  reths  à  l'heure 

84  Qu'il  m'encordela  le  cœur: 
Et  son  sein,  rose  naïve, 
Qui  va  et  vient  tout  ainsi 
Que  font  deux  flots  à  leur  rive 

88  Poussez  d'un  vent  adouci. 

[39] 

CONTRE  DENISE 
Sorcière 

ODE  XVI 

L'inimitié  que  je  te  porte, 
Passe  celle,  tant  elle  est  forte, 
3  Des  aigneaux  et  des  loups, 

Vieille  sorcière  deshontée, 
Que  les  bourreaux  ont  fouettée 
6  Te  honnissant  de  coups. 

Tirant  après  toy  une  presse 
D'hommes  et  de  femmes  espesse, 
9  Tu  monstrois  nud  le  flanc, 

Et  monstrois  nud  parmy  la  rue 
L'estomac,  et  l'espaule  nue 
12  Rougissante  de  sang. 

Mais  la  peine  fut  bien  petite, 
Si  l'on  balance  ton  mérite: 
15  Le  Ciel  ne  devoit  pas 

Pardonner  à  si  lasche  teste, 
Ains  il  devoit  de  sa  tempeste 
18  L'acravanter  à  bas. 

La  Terre  mère  encor  pleurante 
Des  Geans  la  mort  violante 
21  Br usiez  du  feu  des  cieux, 

(Te  laschant  de  son  ventre  à  peine) 
T'engendra,   vieille,   pour  la  haine 
24  Qu'elle  portait  aux  Dieux. 
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Tu  sçais  que  vaut  mixtionnée 
La  drogue  qui  nous  est  donnée 
27  Des  pays  chaleureux, 

Et  en  quel  mois,  en  quelles  heures 
Les  fleurs  des  femmes  sont  meilleures 
30  Au  breuvage  amoureux. 

Nulle  herbe,  soit  elle  aux  montagnes, 
Ou  soit  venimeuse  aux  campagnes, 
33  Tes  yeux  sorciers  ne  fuit, 

Que  tu  as  mille  fois  coupée 
D'une  serpe  d'airain  courbée, 
36  Béant  contre  la  nuit. 

Le  soir,  quand  la  Lune  fouette 
Ses  chevaux  par  la  nuict  muette, 
39  Pleine  de  rage,  alors 

Voilant  ta  furieuse  teste 
De  la  peau  d'une  estrange  beste 
42  Tu  t'eslances  dehors. 

Au  seul  soufler  de  son  haleine 
Les  chiens  effroyez  par  la  plaine 
45  Aguisent  leurs  abois  : 

Les  fleuves  contremont  reculent, 
Les  loups  effroyablement  hurlent 
48  Apres  toy  par  les  bois. 

Adonc  par  les  lieux  solitaires, 
Et  par  l'horreur  des  cimetaires 
51  Où  tu  hantes  le  plus, 

Au  son  des  vers  que  tu  murmures 
Les  corps  des  morts  tu  des-emmures 
54  De  leurs   tombeaux  reclus. 

Vestant  de  l'un  l'image  vaine 
Tu  viens  effroyer  d'une  peine 
57  (Rebarbotant  un  sort) 

Quelque  veufve  qui  se  tourmente, 
Ou  quelque  mère  qui  lamente 
60  Son  seul  héritier  mort. 

Tu  fais  que  la  Lune  enchantée 
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Marche  par  l'air  toute  argentée, 
63  Luy  dardant  d'icy  bas 

Telle  couleur  aux  joues  pâlies, 

Que  le  son  de  mille  cymbales 
66  Ne  divertiroit  pas. 

Tu  es  la  frayeur  du  village: 

Chacun  craignant  ton  sorcelage 
69  Te  ferme  sa  maison, 

Tremblant  de  peur  que  tu  ne  taches 

Ses  bœufs,  ses  moutons  et  ses  vaches 

72  Du  just  de  ta  poison. 

J'ay  veu  souvent  ton  œil  senestre, 
Trois  fois  regardant  de  loin  paistre 
75  La  guide  du  troupeau, 

L'ensorceler  de  telle  sorte, 
Que  tost  après  je  la  vy  morte 

73  Et  les  vers  sur  la  peau. 
Comme  toy,  Medée  exécrable 

Fut  bien  quelquefois  profitable: 
81  Ses  venins  ont  servy, 

Reverdissant  d'Eson  l'?.scorce: 

Au  contraire,   tu  m'as  par  force 
84  Mon  beau  printemps  ravy. 

Dieux!  si  là  haut  pitié  demeure, 

Pour  recompense  qu'elle  meure, 
87  Et  ses  os  diffamez 

Privez  d'honneurs  de  sépulture, 

Soient  des  oiseaux  goulus  pasture, 
90  Et  des  chiens  affamez. 

[40] 

A  LA  FOREST 
de  Gastine 

ODE   XVII 

Couché  sous  tes  ombrages  vers 
Gastine,  je  te  chante 
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Autant  que  les  Grecs  par  leurs  vers 
4  La  forest  d'Erymanthe. 

Car  malin,  celer  je  ne  puis 

A  la  race  future 
De  combien  obligé  je  suis 
e  A  ta  belle  verdure: 

Toy,  qui  sous  l'abry  de  tes  bois 

Ravy  d'esprit  m'amuses, 
Toy,  qui  fais  qu'à  toutes  les  fois 
12  Me  respondent  les  Muses: 

Toy,  par  qui  de  ce  meschant  soin 

Tout  franc  je  me  délivre, 
Lors  qu'en  toy  je  me  pers  bien  loin, 
16  Parlant  avec  un  livre. 

Tes  bocages  soient  tousjours  pleins 

D'amoureuses  brigades, 
De  Satyres  et  de  Sylvains, 
20  La  crainte  des  Naiades, 

En  toy  habite  désormais 

Des  Muses  le  collège, 
Et  ton  bois  ne  sente  jamais 
24  La  flame  sacrilège. 

[41] 

A  CASSANDRE 

ODE   XVIII 
Ma  petite  colombelle, 
Ma  petite  toute  belle, 
3  Mon  petit  œil  baisez  moy  : 
D'une  bouche  toute  pleine 
D'amours,  chassez-moy  la  peine 
6  De  mon  amoureux  esmoy. 

Quand  je  vous  diray  mignonne, 
Approchez  vous,  qu'on  me  donne 
Neuf  baisers  tout  à  la  fois, 
10  Donnez-m'en  seulement  trois, 
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Tels  que  Diane  guerrière 

Les  donne  à  Phœbus  son  fr^re, 
13  Et  l'Aurore  à  son  vieillard: 

Puis  reculez  vostre  bouche 

Et  bien  loin  toute  farouche 
16   Fuyez  d'un  pied  fretillard. 

Comme  un  toreau  par  la  prée 

Court  après  son  amourée, 

Ainsi  tout  plein   de  courrous 
20  Je  courray  fol  après  vous: 
Et  prise,  d'une  main  forte 

Vous  tiendray  de  telle  sorte 
23  Qu'un  aigle  un  pigeon  tremblant: 

Lors  faisant  de  la  modeste, 

De  me  redonner  la  reste 
26  Des  baisers  ferez  semblant. 

Mais  en  vain  serez  pendante 

Toute  à  mon  col,  attendante 

(Tenant  un  peu  l'œil  baissé) 
30  Pardon  de  m'avoir  laissé. 

Car  en  lieu  de  six,  adonques 

J'en  demanderay  plus  qu'onques 
33  Tout  le  ciel  d'estoilles  n'eut, 

Plus  que  d'arène  poussée 

Aux  bords,   quand  l'eau  courroussée 
36  Contre  les  rives  s'esmeut. 

[42] 
A  ELLE  MESME 

ODE  XIX 

O  Pucelle  plus  tendre 

Qu'un  beau  bouton  vermeil, 
3  Que  le  rosier  engendre 

Au  lever  du  Soleil, 

Et  se  fait  au  matin 
6  Tout  l'honneur  du  jardin  ; 
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Plus  fort  que  le  l'hyerre 

Qui  se  gri[m]pe  à  l'entour 
9  Du  chesne  aimé,  qu'il  serre 

Enlassé  de  maint  tour, 

Courbant  ses  bras  espars 
12  Sus  luy  de  toutes  pars: 

Serrez  mon  col  maistresse, 

De  voz  deux  braz  pliez, 
15  D'un  noeud  qui  fort  me  presse 

Doucement  me  liez, 

Un  baiser  mutuel 
18  Nous  soit  perpétuel. 

Ny  le  temps,  ny  l'envie 

D'autre  amour  désirer, 
21   Ne  pourra  point  ma  vie 

De  voz  lèvres  tirer: 

Ains  serrez  demourrons, 
24  Et  baisant  nous  mourrons. 

Tous  deux  morts  en  mesme  heure 

Voirrons  le  lac  fangeux, 
27  Et  1'  obscure  demeure 

De  Pluton  1'  outrageux, 

Et  les  champs  ordonnez 
30  Aux  amans  fortunez. 

Amour  par  les  fleurettes 

Du  Printemps  éternel 
33  Voirra  noz  amourettes 

Sous  le  bois  maternel: 

Là  nous  sçaurons  combien 
36  Les  amans  ont  de  bien. 

Le  long  des  belles  plaines 

Et  parmy  les  prez  vers, 
39  Les  rives  sonnent  pleines 

De  maints  accords  divers: 

L'un  joue,  et  l'autre  au  son 
42  Danse  d'une  chanson. 
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Là  le  beau  ciel  descœuvre 

Tousjours  un   front  bénin: 
45  Sur  les  fleurs  la  couleuvre 

Ne  vomit  son  venin, 

Et  tousjours  les  oiseaux 
48  Chantent  sur  les  rameaux. 

Tousjours  les  vents  y  sonnent 

Je  ne  sçay  quoy  de  doux, 
51   Et  les  Lauriers  y  donnent 

Tousjours  des  ombres  rnoux. 

Tousjours  les  belles  fleuis 

54  Y  gardent  leurs  couleurs. 

Parmy  le  grand  espace 

De  ce  verger  heureux 
57  Nous  aurons  tous  deux  place 

Entre  les  amoureux, 

Et  comme  eux  sans  souci 
60  Nous  aimerons  aussi. 

Nulle  Dame  ancienne 

Ne  se  despitera, 
63  Quand  de  la  place  sienne 

Pour  nous  deux  s'ostera, 

Non  celle  dont  les  yeux 
66  Ont  surmonté  les  Dieux 

[43] 
ODE  XX 

Corydon,  verse  sans  fin 
Dedans  mon  verre  du  vin, 
3  Afin  qu'endormir  je  face 
Un  procez  qui  rne  tirace 
Le  cœur  et  l'ame  plus  fort 
6  Qu'un  mastin  un  lièvre  mort. 
Apres  ce  procez  icy 
Jamais  peine  ne  soucy 
9  Ne  feront  que  je  me  dueille: 
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Aussi  bien  vueille  ou  non  vueille, 

Sans  faire  icy  long  séjour 
12  II  faut  que  je  meure  un  jour. 
Le  long  vivre  me  desplaist: 

Mal-heureux  l'homme  qui  est 
15  Accablé  de  la  vieillesse  : 

Quand  je  perdray  la  jeunesse, 

Je  veux  mourir  tout  soudain 
18  Sans  languir  au  lendemain. 
Ce-pendant  verse  sans  fin 

Dedans  mon  verre  du  vin, 
21  Afin  qu'endormir  je  face 

Un  procez  qui  me  tirace 

Le  cœur  et  l'ame  plus  fort 
24  Qu-^un  mastin  un  lièvre  mort. 

[44] 

ODE  XXI 

Pour  boire  dessus  l'herbe  tendre 
Je  veux  sous  un  Laurier  m'estendre, 
3  Ht  veux  qu'Amour  d'un  petit  brin 
Ou  de  lin  ou  de  cheneviere 
Trousse  au  flanc  sa  robe  légère, 
6  Et  my-nud  me  verse  du  vin. 
> L'incertaine  vie  de  l'homme 
»  Incessamment  se  roule  comme 
9   *Aux  rives  se  roulent  les  flos, 
»Et  après  nostre  heure  dernière 
>Rien  de  nous  ne  reste  en  la  bière 
12  »Que  je  ne  scay  quels  petits  os. 
Je  ne  veux  selon  la  coustume, 
Que  d'encens  ma  tombe  on  parfume, 
15  Ny  qu'on  y  verse  des  odeurs: 
Mais  tandis  que  je  suis  en  vie, 
J'ay  de  me  parfumer  envie, 
18  Et  de  me  couronner  de  fleurs. 


XXII.— 45]  II.  Livre  des  Odes.  49 

Corydon,   va  quérir  m'amie, 
Avant  que  la  Parque  blesmie 

21   M'envoye  aux  éternelles  nuits: 
Je  veux  beuvant  la  tasse  pleine, 
Couché  près  d'elle  oster  la  peine 

24  De  mes  misérables  ennuis. 

[45] 

ODE  XXII. 

J'ay  l'esprit  tout  ennuyé 
D'avoir  trop  estudié 
Les  Phasnomenes  d'Arate  : 
4  II  est  temps  que  je  m'esbate, 
Et  que  j'aille  aux  champs  jouer. 
Bons  Dieux  1   qui  voudroit  louer 
Ceux  qui  collez  sus  un  livre 
8  N'ont  jamais  soucy  de  vivre? 
Que  nous  sert  d'estudier, 
Sinon  de  nous  ennuyer  I 
Et  soin  dessus  soin  accroistre 
12  A  nous,  qui  serons  peut  estre 
Ou  ce  matin,  ou  ce  soir 
Victime  de  l'Orque  noir! 
De  l'Orque  qui  ne  pardonne 
16  Tant  il  est  fier,  à  personne! 
Corydon,  marche  davant, 
Sçache  où  le  bon  vin  se  vend; 
Fais  après  à  ma  bouteille 
20  Des  fueilles  de  quelque  treille 
Un   tapon  pour  la  boucher: 
Ne  m'achète  point  de  chair, 
Car  tant  soit  elle  friande, 
24  L'Esté  je  hay  la  viande. 
Acheté  des  abricôs. 
Des  pompons,      des  artichôs, 
Des  fraises,  et  de  la  crème: 
Bibl.  rom.  193. 
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28  C'est  en  Esté  ce  que  j'aime, 
Quand  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
Je  la  mange  au  bruit  de  l'eau, 
Estendu  sus  le  rivage, 

32  Ou  dans  un  antre  sauvage. 

Ores  que  je  suis  dispos, 
Je  veux  boire  sans  repos, 
35  De  peur  que  la  maladie 
Un  de  ces  jours  ne  me  die, 
Me  happant  à  l'impourveu, 

33  Meurs  gallant,  c'est  assez  beu. 

[46] 
ODE  XXIII. 

He!  mon  Dieu  que  je  te  hay  Somme, 
Et  non  pour-autant  qu'on  te  nomme 
Le  froid  simulacre  des  mors: 
4  Mais  pour-autant  que  quand  je  dors, 
Par  toy  du  penser  m'est  ravie 
L'ardeur  qui  me  tenoit  en  vie: 
En  dormant  penser  je  ne  puis 
8  Au  bien  par  qui  vivant  je  suis, 
Et  sans  lequel  je  ne  pourroye 
Estre  vif,  si  je  n'y  songeoye. 
Pource  ne  me  vien  plus  seiller 
12  L'oeil,  pour  me  faire  sommeiller: 
Le  veiller  m'est  plus  agréable 
Que  n'est  ton  dormir  misérable, 
Qui  du  cœur  la  nuict  me  soustrait 
16  Le  penser  qui  vivre  me  fait. 

[47] 

ODE   XXIIII. 

Laisse  moy  sommeiller  Amour I 
Ne  te  suffist-il,   que  de  jour 
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Les  yeux  trop  cruels  de  ma  Dame 
4   Me   tourmentent  le  corps  et  l'ame, 

Sans  la  nuict  me  vouloir  ainsi 

Tourmenter  d'un  nouveau  souci, 

Alors  que  je  devrois  refaire 
8   Dans  le  lict,   la  peine  ordinaire 

Que  tout  le  jour  je  souffre  au  cœur? 

Helas  1  Amour  plein   de  rigueur. 
Cruel  enfant,  que  veux-tu  dire? 

12  Tousjours  le  vautour  ne  martire 
Le  pauvre  cœur  Promethean 
Sus  le  sommet  Caucasean, 
Mais  de  nuict  recroistre  il  le  laisse, 

16  Afin  qu'au  matin  s'en  repaisse. 

Mais  tu  me  ronges  jour  et  nuit, 
Et  ton  soin  qui  tousjours  me  suit, 
Ne  veut  que  mon  cœur  se  reface: 

20  Mais  tousjours  tousjours  le  tirace, 
Ainsi  qu'un  acharné  limier 
Tirace  le  corps  d'un  sanglier. 
Chacun  dit  que  je  suis  malade, 

24  Me  voyant  la  couleur  si  fade 
Et  le  teint  si  morne  et  si  blanc, 
Et  dit-on  vray:  car  je  n'ay  sang 
En  veine,  ny  force  en  artère: 

28  Auisi  la  nuict  je  ne  digère, 
Et  mon  souper  me  reste  cru 
Dans  l'estomac  d'amours  recru. 

Mais  Amour,  j'auray  la  vengeance 

32  De  ta  cruelle  outrecuidance, 

Quittant  ma  vie:  et  si  je  meurs, 
Je  seray  franc  de  tes  douleurs: 
Car  rien  ne  peut  ta  tyrannie 

36  Sus  un  corps  qui  n'a  plus  de  vie. 
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[48] 

ODE  XXV. 

Du  malheur  de  recevoir 

Un  estranger  sans  avoir 

De  luy  quelque  cognoissauce, 
4  Tu  as  fait  experiance 

Menelas,  ayant  receu 

Paris  dont  tu  fus  deceu  : 

Et  moy  je  la  viens  de  faire, 
8   Qui  ore  ay  voulu  retraiie 

Sottement  un  estranger 

Dans  ma  chambre,  et  le  loger. 

Il  estoit  minuict,  et  1'  Ourse 

12  De  son  char  tournoit  la  course 

Entre  les  mains  du  Bouvier, 

Quand  le  somme  vint  lier 

D'une  chaine  sommeilliere 
16  Mes  yeux  clos  sous  la  paupière. 
Ja  je  dormois  dans  mon  lit 

Lors  que  j'entr'ouy  le  bruit 

D'un  qui  frappoit  à  ma  porte, 
20  Et  heurtoit  de  telle  sorte 

Que  mon  dormir  s'en-alla: 

Je  demanday,  qu'est-ce  là 

Qui   fait  à  mon  huis  sa  plainte? 
24  Je  suis  enfant,  n'aye  crainte, 

Ce  me  dit-il,  et  adonc 

Je  luy  desserre  le  gond 

De  ma  porte  verrouillée. 
23       J'ay  la  chemise  mouillée 

Qui  me  trempe  jusqu'aux  oz, 

Ce  disoit,   dessus  le  doz 

Toute  nuict  j'ay  eu  la  pluie: 
32  Et  pource  je  te  supplie 

De  me  conduire  à  ton  feu 

Pour  m'aller  seicher  un  peu. 
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Lors  je  prias  sa  main  humide, 
36  Et  plein  de  pitié  le  guide 

En  ma  chambre,  et  le  fis  seoir 

Au  feu  qui  restoit  du  soir: 

Puis  allumant  des  chandelles, 
40  Je  vy  qu'il  portoit  des  ailes, 

Dans  la  main  un  arc  Turquois, 

Et  sous  l'aisselle  un  carquois. 

Adonc  en  mon   cceur  je  pense 
44  Qu'il  avoit  quelque  puissance. 

Et  qu'il  falloit  m'apprester 

Pour  le  faire  banqueter. 
Ce-pendant  il  me  regarde 
48  D'un  œil,  de  l'autre  il  prend  garde 

Si  son  arc  estoit  seiche: 

Puis  me  voyant  empesché 

A  luy  faire  bonne  chère, 
52  Me  tire  une  flèche  amere 

Droit  dans  l'œil,  et  qui  de  là 

Plus  bas  au  cœur  devaia  : 

Et  m'y  fist  telle  ouverture, 
56   Qu'herbe,  drogue  ny  murmure 

N'y  serviroient  plus  de  rien. 
Voila  Revergat.   le  bien, 

(Mon  Revergat  qui  embrasses 
60  L'heur  des  Muses,  et  des  Grâces) 

Le  bien  qui  m'est  survenu 

Pour  loger  un  incognu. 

[49] 
ODE   XXVI 

Qu'on  me  dresse  un  autel,  que  non-per  on  m'ameine 
Trois  porcs,    et  trois  agneaux  frisez  de  noire  laine, 
Qu'on  me  tire  du  vin  pour  verser  dans  le  feu  : 
1  Je  veux   faire  aujourd'huy  publiquement   un  voeu 
Devant  toute  la  France,  et  dévot  me  contraindre 
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Par  un  serment  promis  à  jamais  ne  l'enfraindre  : 
»Car  par  droict  de  nature  un  bon  cœur  est  tenu 
8   "De  soustenir  celuy  qui  l'aura  soustenu. 
Or  ainsi  que  le  poil  de  ceste  noire  beste 
Craquette  dans  le  feu,  ainsi  ma  chère  teste 
Y  puisse  craqueter,  si  jamais  envers  toy 

12  Constant  en  mon  contract  je  te  manque  de  foy. 

Te  serrant  les  deux  mains,  par  les  Dieux  ]e  te  jure 
De  n'endurer  jamais  qu'un  sot  te  face  injure 
Sans  te  vanger  ainsi  que  tu  m'as  revangé 

16  Du  sot  injurieux  qui  m'avoit  outragé, 

Donque  mon  cher  Magny,   que  nul  ne  se  hazarde 
D'offenser  ton  renom  :  car  j'en  ay  pris  la  garde, 
Qui  peux  monstrer  à  ceux  qui  s'en  voudroient  moquer, 

20  De  quel  aspre  aiguillon  ma  Muse  sçait  piquer. 

Tandis   par   cent   travaux   poursuy  ton  entreprise. 
»Les  Dieux  ont  la  Sueur  davant  la  Vertu  mise, 
»Et  faut  beaucoup  grimper  ains  qu'atteindre  au  sommet 

24   *Du  roc  où  la  Vertu  libérale  promet 

>Apres  dix  mille  ennuis,  une  gloire  éternelle 
A  ceux,   qui  comme  toy  seront  amoureux  d'elle, 
Et  qui   desdaigneront  d'un  courage  hautain 

28  Ces  mastins  envieux,  qui  nous  mordent  en  vain. 

[50] 

ODE   XXVII. 

Lors  que  ta  mère  estoit  preste  à  gésir  de  toy, 
Si  Jupiter  des  Dieux  et  des  hommes  le  Roy 
Luy  eust  juré  ces  mots:   L'enfant  dont  tu  es  pleine, 

4  Sera  tant  qu'il  vivra  sans  douleur   et  sans  peine, 
Et  tousjours  luy  viendront  les  biens    sans  y  songer, 
Tu  dirois  à  bon  droit  Jupiter  mensonger. 

Mais  puis  que  tu  es  né,  ainsi  que  tous  nous  sommes, 

B  A  la  condition   des  misérables  hommes, 

Pour  avoir  en  partage  ennuis,  soucis,   travaux, 
Douleurs,   tiistesses,  soins,   tormens,   peines  et  maux, 
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Il  faut  baisser  le  doz,  et  porter  la  fortune 
12  Qui  vient  sans  nul  égard  à  tous  hommes   commune: 
Ce  que  facilement,  patient,  tu  feras 
Quand  quelquefois  le  jour  en  ton  cœur  penseras 
»Que   tu   n'es  Dieu,   mais   homme,   et  qu'on  ne  voit 

au  monde 
16  *  Chose  qui  plus  que  l'homme  en  misères  abonde, 
♦  Qui  plus  soudain  s'esleve,    et  qui  plus  soudain  soit 
»  Tombé  quand  il  est  haut:   et  certes  à  bon  droit: 
»Car   il  n'a  point  de  force,  et  si  tousjours  demande 
20  >D'attenter  plus  que  luy  quelque   entreprise  grande. 
Ce  que  tu  quiers  du  Roy,  Magny,  n'est  pas  grand  cas, 
Et  de  l'avoir  bien  tost  l'espérance  tu  as. 
Le  jour  presse  ta  nuict  :  pource  pren  bon  courage, 

24  Tu  n'as  garde  de  fondre  au  milieu  de  l'orage, 
Puis  que  tu  as  en  lieu  du  bel  Astre  besson 

Des  Spartains,   la  faveur  de  ton  grand  d'Avanson, 
Qui  ja  pousse  ta  nef  sur  la  rive  déserte 

25  Four  y  payer  tes  vœuz  à  Glauque  et  Melicerte. 

[51] 
PALINODIE  A  DENYSE. 

ODE   XXVIII. 

Maintenant  une  fin,  Denyse, 
A  mon  vers  scandaleux  soit  mise 
3  Qui  ton  cœur  a  despité, 

Ou  soit  que  rompu   tu  le  noyés, 
Que  tu  l'effaces,  ou  l'envoyés 
6  Au  feu  qu'il  a  mérité. 

La  Mère  Cybele  insensée 
N'esbranle  pas  tant  la  pensée 
9  De  son  ministre  chastré  : 

Non   Bacchus,  non  Phœbus  ensemble 
Le  sein  de  son   Prestre  qui   tremble 
12  Dedans  sa  poitrine  entré: 
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Comme  l'ire  quand  elle  enflame 
De  sa  rage  le  fond  de  l'ame, 

15  Qui  ne  s'espouvante  pas 

Non  d'un  couteau,  non  d'un  naufrage, 
Non  d'un  tyran,  non  d'un  orage 

18  Que  le  ciel  darde  ça  bas. 

De  chaque  beste  Promethée 
A  quelque  partie  adjoustée 

21  En  l'homme,  et  d'art  curieux 

D'un  doux  aigneau  fist  son  visage, 
Trempant  son  cœur  dedans  la  rage 

24  De  quelque  lion  furieux. 

Tousjours  l'ire  cause  la  guerre, 

La  seule  ire  a  rué  par  terre 
27  Le  mur  Amphyonien: 

Voire  et  fist  qu'après  dix  ans  Troye, 

(Hector  ja  tué)  fut  la  proye 
30  Du  grand  Roy  Mycénien. 

»  Jamais  l'humaine  conjecture 

»N'a  preveu  la  chose  future, 
33  *Et  l'œil  trop  ardant  de  voir 

»Le  temps  futur  qui  ne  nous  touche, 

»En  son  avis  demeure  louche. 
36  »Qui  le  futur  peut  sçavoir? 

Là,  si  j'eusse  preveu  la  peine 

Dont  maintenant  ma  vie  est  pleine, 
39  Je  n'eusse  jamais  lasché 

Un[eJ  Ode  d'erreur  si  tachée, 

De  laquelle  t'ayant  fâchée 

42  Moymesme  je  suis  fasché. 
Ores  ores  je  voy  ma  faute, 

Je  cognois  combien  elle  est  haute I 
45  Et  je  tends  les  mains,  afin 

Que  ta  sorceliere  science 
Dont  tu  as  tant  d'expérience, 

43  Ne  mette  mes  jours  à  fin. 
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Je  te  suppli'  par  Proserpine 

(De  Pluton  la  douce  lapine) 
51  Que  courroucer  il  ne  faut, 

Et  par  tes  livres  qui  esmeuvent 

Les  Astres  charmez,  et  les  peuvent 
54  Faire  devaller  d'enhaut: 

Reçoy  mes  misérables  larmes, 

Et  me  deslie  de  tes  charmes, 
57  Espouventable  labeur: 

Destourne  ton  rouët,  Prestresse, 

Déchante  les  vers  qui  sans  cesse 
60  M'accablent  de  froide  peur. 

Telephe  Roy  de  la  Mysie 

Peut  bien  fléchir  la  fantasie 
63  D'Achll'  pour  le  secourir, 

Quand  sa  grand'  lance  Pelienne 

En  la  mesme  playe  ancienne 
66  Repassa  pour  le  guarir. 

D'Ulysse  la  peneuse  troupe 

Reboyvant  de  Circe  la  coupe 
69  Laissa  des  porcs  le  troupeau, 

Et  luy  rougist  dedans  la  face 

L'honneur,  et  la  première  grâce 
72  De  son  visage  plus  beau. 

Assez  et  trop  helas  j'endure! 

Assez  et  trop  ma  peine  est  durel 
75  Mon  teint  souillé  par  tes  eaux 

Efface  sa  couleur  de  roses, 

Et  mes  veines  ne  sont  encloses 
78  Sinon  que  de  flaques  peaux. 

Ma  teste  de  tes  onguents  teinte, 

Plus  blanche  qu'un  Cygne  s'est  peinte: 
81  Nul  repos  mon  mal  déçoit, 

Le  jour  me  poinct,  la  nuict  me  presse, 

Et  mon  cœur  ne  fuit  la  tristesse 
84  Que  par  tes  vers  il  reçoit. 
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Appaise  ta  voix  Marsienne, 
Et  fay  que  l'amour  ancienne 

87  Nous  reglue  ensemble  mieux: 

De  moy  ta  colère  repousse, 
Et  lors  tu  me  seras  plus  douce 

90  Que  la  clarté  de  mes  yeux. 


[52] 
A  SON  LICT. 

ODE  XXIX. 

Lict,   que  le  fer  industrieux 
D'un  artizan  laborieux 
A  façonné,  presque  d'un  égal  tour 
4    Dont  ce  grand  monde  est  enclos   à  l'entour: 
Où  celle  qui  m'a  mis  le  mors 
De  ses  beaux  doigts  foiblement  fors, 
Entre  mes  bras  se  repose  à  séjour, 
8   Et  chaque  nuict  embellist  de  son  jour. 
Qui  vit  jamais  Mars  et  Venus 
En   un   tableau  portraits  tous  nus, 
Des  doux  amours  la  mère  estroitement 
12  Embrasse  Mars,  qui  laisse  lentement 
Sa  lance  tomber  à  costé 
D'un  si  plaisant  venin  donté, 
Et  la  baisant  presse  l'yvoire  blanc 
16  Bouche  sur  bouche,  et  le  flanc  sur  le  flanc. 
Celuy  qui  les  a  veu  portraits, 
Peut  sur  nous  contempler  les  traits 
De  leurs  plaisirs,   quand  le  souci 
20  Amoureux  nous  enlasse  ainsi. 

Ha!  que  grand  tort  te  font  les  Dieux 
Qui  ne  te  logent  en  leurs  cieuxl 
Tu  reluirois  d'un  plus  illustre  cours 
24  Que  leurs  corbeaux,  leurs  asnes  et  leurs  ours. 
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[53] 

ODE   XXX. 

Si  j'aime  depuis  naguiere 
Une  belle  chamberiere, 
Hé,   qui  m'oseroit  blasmer 
*  De  si   bassement  aimer? 

Non  !  l'amour  n'est  point  vilaine, 
Que  maint  brave  Capitaine. 
Maint  Philosophe  et   maint  Roy 
8  A  trouvé  digne  de  soy. 

Hercule,  dont  l'honneur  vole 
Au  ciel,  aima  bien   Iole, 
Qui  prisonnière  dontoit 
12  Celuy  qui  son   maistre  estoit. 
Achille,   l'effroy   de  Troyc, 
De  Briseïs  fut  la  proye, 
Dont  si  bien   il  s'eschaufa 
16   Que  serve  elle  en   trionfa. 

Ajax  eut  pour  sa  maistrerse 
Sa  prisonnière  Tecmesse, 
Bien  qu'il  secoiiast  au  bras 
20  Un  bouclier  à  sept  rebras. 

Agamemnon  se  vit  prendre 
De  sa  captive  Cassandre, 
Qui  sentit  plus  d'aise  au  cœur 
24  D'estre  veincu  que  veinqueur. 
Le  petit  Amour  veut  estre 
Tousjours  des  plus  grands  le  maistre, 
Et  jamais  il  n'a  esté 
28  Compagnon  de  majesté. 

A  quoy  diroy-je  l'histoire 
De  Jupiter,   qui  fait  gloire 
De  se  vestir  d'un   oiseau, 
32  D'un  Satyre,   et  d'un  toreau, 
Pour  abuser  noz  femelles? 
Et  bien  que  les  immortelles 
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Soient  à  son  commandement, 
36  II  veut  aimer  bassement. 

L'amour  des  riches  Princecses 

Conçoit  les  mesmes  tristesses  : 

Qui  veut  avoir  ses  esbas, 
40  II  faut  aimer  en  lieu  bas. 

Quant  à  moy,  je  laisse  dire 

Tous  ceux  qui  veulent  mesdire, 

Je  ne  veux  laisser  pour  eux 
44  En  bas   lieu  d'estre  amoureux. 

[54] 

DE  LA  FLEUR  DE 
la  Vigne. 

ODE   XXXI. 

Ny  la  fleur  qui  porte  le  nom 
D'un  mois  et  d'un  Dieu,  ny  la  rose 
Qui  dessus  la  cuisse  d'Adon 
4  D'une  playe  se  vit  esclose: 

Ny  les  beaux  œillets  empourprez 
Du  teint  de  Bellonne,  ny  celle 
Fleurette  qui  parmy  les  prez 
8  Du  nom  d'Hyacinthe  s'appelle: 
Ny  celle,  qu'Ajax  enfanta 
De  son  sang  vermeil  empourprée, 
Lors  que  furieux  il  planta 
12  Dans  son  cœur  la  Troyenne  espée: 
Ny  celle,  qui  jaunit  du  teint 
De  la  fille  trop  envieuse, 
En  voyant  le  Soleil  atteint 
16  D'une  autre  plus  belle  amoureuse: 
Ny  celle,  qui  desur  le  bord 
D'une  belle  source  azurée 
Nasquit  sur  l'herbe,  après  la  mort 
20  De  la  face  trop  remirée: 
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Ny  les  fleurons  que  diffama 
Venus,  alors  que  sa  main  blanche 
Au  milieu  du  liz  enferma 
24  D'un  grand  asne  le  roide  msnche: 
Ny  la  belle  fleur  qui  se  fist 
Des  larmes  d'Helene  la  belle: 
Ny  celle,  que  Junon  blanchict 
23  Du  laict  de  sa  tendre  mammelle, 

Quand  faisant  teter  le  Dieu  Mars 
Du  bout  de  sa  tine  esgoutée, 
Le  laict  qui  s'escouloit  espars 
32  Fist  au  ciel  la  Voye  laictée  : 

Ne  me  plaisent  tant  que  la  fleur 
De  la  douce  Vigne  sacrée. 
Qui  de  sa  nectareuse  odeur 
35  Le  nez  et  le  cœur  me  recrée. 

Quand  la  mort  me  voudra  tuer 
(A  tout  le  moins  si   je  suis  digne 
Que  les  Dieux  me  daignent  muer) 
40  Je  le  veux  estre,  en  fleur  de  Vigne: 
Et  m'esbahis  qu'Anacreon, 
Qui   tant  a  chery  la  vendange, 
Comme  un   Poëte  biberon, 
44  D'elle  n'a  chanté  la  louange. 

[55] 

LES  PEINTURES 
d'un  Païsage. 

ODE   XXXII. 

Tableau,  que  l'éternelle  gloire 
D'un  Apelle  avoti'roit  pour  sien, 
Ou   de  quelqu'autre  dont  l'histoire 

4  Célèbre  le  ijom  ancien, 

Tant  la  couleur  heureusement  parfaite 

6  A  la  nature  en  son  mort  contrefaite: 
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Où  toute  l'engence  enfrongnée 

Des  Cyclopes  laborieux 

Est  à  la  forge  embesongnée, 
10  Qui  d'un  effort  industrieux 

Haste  un   tonnerre,   armeure  de  la  dextre 
12  Du  plus  grand  fils  que  Saturne  ait  fait  naistre. 

Trois,  sur  l'enclume  gémissante 
D'ordre  égal  le  vont  martelant, 
Et  d'une  tenaille  pinçante 

16  Tournent  l'ouvrage  estincelant  : 

Vous  les  diriez  qu'ils  ahanent  et  suent, 

18  Tant  leurs  marteaux  dessus  l'enclume  ruent. 

En  trois  rayons  de  pluye  torte 
Tout  le  tonnerre  est  finissant, 
En  trois  de  vent  qui  le  supporte, 

22  Et  en  trois  de  feu  rougissant: 

Ores  de  peur,  ores  de  bruit,  et  ore 

24  D'ire  et  d'esclair  on  le  polit  et  dore. 

Les  autres,  deux  soufflets  entonnent, 
Qui  dans  leurs  grands  ventres  enflez 
Prennent  le  vent,  et  le  redonnent 

28  Par  compas  aux  charbons  soufflez: 

Le  métal  coule,  et  dedans  la  fournaise 

30  Comme  un  estang  se  respand  en  la  braise. 

Un  peu  plus  haut  parmy  les  nues 
Enflées  d'un  vague  ondoyant, 
Le  père  ses  flèches  cognues 

34  Darde  aval  d'un  bras  foudroyant: 

Le  feu  se  suit,  et  saccageant  l'air,  gronde. 

36  Faisant  trembler  les  fondemens  du  monde 

Entre  l'orage,  et  la  nuict  pleine 
De  gresle  maTtelant  souvent, 
Un  Pilote  cale  à  grand'  peine 
40  Sa  voile  trop  serve  du  vent: 


|XXXII.  —  55]  II.  Livre  des  Odes.  63 

La  mer  le  tanse,  et  les  flots  irez  baignent 

42  De  monts  bossus  les  cordes     qui  se  plaignent. 

Les  longs  traits  des  fiâmes  grand  erre 
En  forme  de  lances  errans, 
Lèchent  l'estomac  de  la  terre 
46  Aux  bords  des  fleuves  esclairans  : 

Et   la  forest  par   les  vents  dépessée 

43  Egale  aux  champs  sa  perruque  baissée. 

A  costé  gauche  de  l'orage 

Junon  sa  colère  celant. 

De  Venus  emprunte  l'ouvrage 

52  Son  beau  demy-ceint  excellant: 
Et  le  ceignant,  sa  force  cous.umiere 

54  Tira  Jupin  à  l'amitié  première. 

(Là  les  amours  sont  portraits  d'ordre, 
Celuy  qui  donte  les  oiseaux, 
Celuy  qui  chaleureux  vient  mordre 

53  Le  cœur  des  dauphins  sous  les   eaux: 
Leandre  proye  à  la  mer  inhumaine, 

60  Pendu  aux  flots  noue  où  l'amour  le  même.) 

Junon  tenant  les  mains  esparses, 
De  son  mary  presse  le  sein  : 
Luy  qui  enfle  ses  veines  arses 

64  De  trop  d'amour  dont  il  est  plein, 

Baise  sa  femme,  et  sur  l'heure  fait  naistrt 

66   Le  beau  Printemps  saison   du  premier  estre. 

De  l'Océan  l'image  empreinte 
Contraint  ses  portraits  finissans  : 
D'azur  verdoyant  elle  est  peinte. 

70  Et  d'argent  ses  flots  blanchissans. 

Où  les  dauphins  aux  doz  courbez  y  nouent. 

72  Et  sautelans  à  mille  bonds  se  jouent. 

Au  milieu  de  l'onde  imprimée 
Comme  grandes  forests,   on  voit 
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S'eslever  la  navale  armée 
76  Que  Charles  à  Thunis  avoit  ; 

Les  flots  batus  des  avirons  qui  sonnent. 
78  Contre  les  flancs  de  cent  barques  resonnent. 

Environné  d'une  grand'trope 
Son  pouvoir  le  rend  orgueilleux, 
Traînant  les  forces  de  l'Europe 

82  Avec  soy  d'un  bras  merveilleux  : 

L'Espagne  y  est.  et  les  peuples  qui  vivent 

84  Loin  dessous  l'Ourse,  et  les  Flamars  le  suivent 

Près  de  Thunis  sur  le  bord  More, 
L'Africain  aveugle  au  danger 
La  mer  verte  en  pourpre  colore 

88  Au  sang  du  soldat  estranger  : 

Mars  les  anime,  et  la  Discorde  irée 

90  Trainant  sa  robe  en  cent  lieux  dessirée. 

Tout  au  bas  d'une  couleur  palle 
Est  repeint  l'Empereur  Romain, 
Craignant  nostre  Roy  qui  egalle 

94  Les  Dieux  par  les  faits  de  sa  main  : 

Mais  pour-neant:  car  de  Henry  la  lance 

96  Ja-ja  captif  le  traine  dans  la  France. 

Paris  tient  ses  portes  décloses 
Recevant  son  Roy  belliqueur, 
Une  grande  nuë  de  roses 

ICO  Pleut  à  l'en  tour  du  chef  veinqueur: 

Les  feux  de  joye  icy  et  là  s'allument, 

102  Et  jusqu'au  ciel  les  autels  des  Dieux  fument. 

[56] 

A  REMY  BELLEAU. 
ODE   XXXIII. 
Tu  es   un  trop  sec  biberon 
Pour  un   tourneur  d'Anacreon, 
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3  Belleau,  et  quoy!  ceste  Comète 
Qui  naguiere  au  ciel  reluisoit, 
Rien  que  la  soif  ne  predisoit, 
6  Ou  je  suis  un  mauvais  prophète. 
Les  plus  chauds  Astres  etherez 
Ramènent  les  jours  altérez 
9  En  ce  mois,  pour  nous  faire  boire: 
Boy  donques:  après  le  trespas, 
Ombre,  tu  ne  boiras  là  bas 
12  Que  je  ne  sçay  quelle  onde  noire. 

Mais  non,   ne  boy  point,  mon    Belleau, 
Si  tu  veux  monter  au   troupeau 
15  Des  Muses,   desur  leur  montagne: 
Il  vaut  trop  mieux  estudier 
Comme  tu  fais,  que  s'allier 
18  De  Bacchus  et  de  sa  compagne. 

Quand  avecques  Bacchus  on  joint 
Venus  sans  mesure,  on  n'a  point 
21  Saine  du  cerveau  la  partie 
Donc  pour  corriger  son  défaut, 
Un  vieil  pédagogue  il  luy  faut, 
24  Un  Silène  qui   le  chastie: 

Ou  les  pucelles  dont  il  fut 
Nourry.   quand  Jupin  le  receut 
27  Tout  vif  de  sa  mère  bruslée: 

Ce  furent  les  Nymphes  des  eaux: 
»Car  Bacchus  gaste  noz  cerveaux, 
30   îSi  la  Nymphe  n'y  est  meslée. 

[57] 
ODE  XXXIIII. 

Escoute,  du  Bellay,  ou  les  Muses  ont  peur 
De  l'enfant  de  Venus,   ou   l'aiment  de  bon  cœur, 
Et  tousjours  pas  à  pas  accompagnent  sa  trace: 
4  Car  si  quelqu'un  ne  veut  les  amours  desdaigner 
Bibl.  rom.  193.  5 
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Toutes  à  qui  mieux-mieux  le  viennent  enseigner, 
Et  sa  bouche  mielleuse  emplissent  de  leur  grâce. 
Mais  au  brave  qui  met  les  amours  à  desdain, 
8  Toutes  le  desdaignant  le  délaissent  soudain, 
Et  plus  ne  luy  font  part  de  leur  gentille  veine: 
Ains  Cleion  luy  défend  de  ne  se  plus  trouver 
En  leur  danse,  et  jamais  ne  venir  abreuver 
12  Sa  bouche  non  amante  en  leur  belle  fonteine. 

Certes  j'en  suis  tesmoin  :  car  quand  je  veux  louer 
Quelque   homme   ou  quelque  Dieu,   soudain  je  sens 

nouer 
La  langue  à  mon  palais,  et  ma  gorge  se  bouche  : 
16  Mais   quand    je  veux  d'amour  ou  escrire  ou  parler, 
Ma  langue  se  desnouë,  et  lors  je  sens  couler 
Ma  chanson  d'elle-mesme  aisément  en  la  bouche. 

[58] 

ODE  XXXV 

Si  mes  vers  semblent  doux,  s'ils  ont  eu  ce  bon-heur 
D'honorer  mon  pays,  ils  m'ont  rendu  l'honneur 
Que  Clothon  m'a  filé:  et  s'ils  sont  au  contraire, 
4  Que  me  vaudroit,  Durban,  d'avantage  d'en  faire? 
Je  serois  un  grand  fol.    Si  les  Destins  amis 
Un  double  sort  de  vie  à   l'homme  avoient  permis 
L'un  pour  vivre  en  plaisir,  et  l'autre  en  desplaisance: 
g  Aumoins  en  son  tourment  l'homme  auroit  espérance 
De  vivre  aise  à  son  tour  après  le  mal  fine. 
Mais  puis  que  le  Destin  à  l'homme  n'a  donné 
Qu'une  petite  vie,  encore  toute  pleine 

12  (Sur  tous  les  animaux)  de  travail  et  de  peine: 
Respondez  moy  chetifs,  et  pourquoy  si  souvent 
Vous  donnez-vous  en  proye  à  la  fureur  du  vent, 
Afin  de  rapporter  une  barque  chargée, 

16   Le  naufrage  futur  de  Carpathe  ou   d'Egée? 

Et  pourquoy  pauvres  sots,  pour  gaigner  le  rempart 
De  quelque  froid  chasteau,  mettez-vous  au  hazart 
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Si  souvent  votre  corps,  qui  est  si  foible  et  tendre, 
P  Qu'à  peine  se  peut-il  d'une  fièvre  défendre, 

Tant  s'en  faut  d'un  canon?  et  pourquoy  tant  de  fois 
Allez-vous  mendier  des  Princes  et  des  Rois 
Une  faible  et  mondaine  et  chetive  largesse, 
4  A  fin  d'amonceler  une  brève  richesse, 

Et  ne  voyez  la  mort  qui  talonne  voz  pas? 
O  pauvres  abusez,   et  ne  seavez-vous  pas 
Que  vous  estes  mortels?  et  que  la  Parque  sage 
8  Vous  a  de  peu  de  jours  borné  votre  voyage  ? 

[59] 

ODELETTE  XXXVI 

La  Nature  a  donné  des  cornes  aux  toreaux, 
Et  la  crampe  du  pied  pour  armes  aux  chevaux, 
Aux  poissons  le  nouer,  et  aux  aigles  l'adresse 
De  tost  voler  par  l'air,  aux  lièvres  la  vistesse, 
Aux  serpents  le  venin  qu'ils  recellent  dedans 
Les  peaux  de  la  gencive,  et  aux  lions  les  dens, 
A  l'homme  la  prudence:   et  n'ayant  plus  puissance 

8  De  donner  comme  à  l'homme,  aux  femmes  la  prudence, 
Leur  donna  la  beauté,  pour  les  servir  en   lieu 
De  haches  et  de  dars,   de  lances  et  d'espieu: 
Car  la  beauté,  Nicot,  d'une  plaisante  dame 

2  Surmonte  hommes  et  Dieux,  les  armes,  et  la  flame. 

[60] 

ODE  XXXVII. 

Nous  vivons,  mon  Panjas,  une  vie  sans  vie  : 
Nous  auties  qui  vivons,  nous  servons  à  l'envie, 
Nous  servons  aux  faveurs,  et  jamais  nous  n'avons 
4  Un  seul  repos  d'esprit  tandis  que  nous  vivons, 
*De  tous  les  animaux  qui  vivent  sur  la  terre, 
»  L'homme  est  le  plus  chetif  :  car  il  se  fait  la  guerre 
ïLuymesmes  à  luymesmes,    et  n'a  dans  son  cerveau 
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8   »Autre  plus  grand  désir  que  d'estre  son  bourreau. 
Regarde  je  te  pri'  le  beuf,  qui  d'un  col  morne 
Traine  pour  nous  nourrir  le  joug  dessus  la  corne: 
Bien  qu'il  soit  sans  raison,  gros  et  lourd  animal, 

12  Jamais  il  n'est  par  luy  la  cause  de  son  mal, 
Ains  patientement  le  labeur  il  endure, 
Et  la  loy  qu'en  naissant  luy  ordonna  Nature. 
Puis  quand  il  est  au  soir  du  labeur  deslié, 

16  II  met  près  de  son  joug  le  travail  oublié, 

Et  dort  sans  aucun  soing  jusqu'  à  tant  que  l'Aurore 

Le  resveille  au  matin  pour  travailler  encore. 

Mais  nous  pauvres  chetifs,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 

20  Tousjours  quelque  tristesse  espineuse  nous  suit 
Qui  nous  lime  le  cœur:   si  quelqu'  un  esternue, 
Nous  sommes  courroucez:  si  quelqu'un  par  la  rue 
Fasse  plus  grand  que  nous,  nous  tressuons  d'ahan: 

24  Si  nous  oyons  crier  de  nuict  quelque  chouan, 
»Nous  hérissons  d'effroy:  bref  à  la  race  humaine 
»Tousjours  de  quelque  part  luy  survient  quelque  peine: 
»Car  il  ne  luy  suffist  de  ses  propres  malheurs 

28   »Qu'elle  a  dés  le  berceau,  mais  elle  en  cherche  ailleurs. 
»  Grandeur,  procez,    l'amour,   la  rancœur,  la  feint  se, 
-^L'ambition,  l'honneur,  l'ire,  et  la  convoitise, 
»Et  le  sale  appétit  d'amonceler  des  biens, 

32  «Sont  les  maux  estrangers  que  l'homme  adjouste 

aux  siens. 

[61] 

ODE   XXXVIII. 

Quand  l'homme  ingrat  feroit  tous  les  jours  sacrifice 
D'une  hécatombe  aux  Dieux,   fraudé  de  son  service, 
Ne  seroit  escouté:   car  leurs  yeux  destournez 
4  Ne  se  voudroient  souiller  de  ses  presens  donnez, 
Tant   l'homme   ingrat   desplaist   aux  Dieux  qui  tout 

prevoyent, 
Et  qui  de  leurs  tonneaux  bien  et  mal  nous  envoyent. 
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Si  j'estoy,  Lomenie,  ingrat  en  ton  endroit, 
8  La  Muse  désormais  rétive  ne  voudroit 

Venir  à  mes  chansons,  et  pour-neant  sa  trasse 
Je  suivroy  sur  le  mont  du  chevelu  Parnasse: 
Pour-neant  je  boiroy  des  flots  Aoniens, 

[12  En  vain   je  dormirois  es  antres  Thespiens, 

En  vain  je  nommeroy  son  nom  par  les  rivages: 
Car  elle  me  fuiroit  dans  les  forests  sauvages 
Elle,  et  toutes  ses  sœurs,  comme  ne  voulant  pas 

16  Suivre  d'un  homme  ingrat  ny  la  voix  ny  les  pas. 
Pource  Pindare  feint  que  le  damné  Tantale 
Admoneste  à  bon  droit  parmy  l'ombre  infernale 
Chacun  debteur  de  rendre  à  son  tour  le  bien-fait 

20  Qu'un  autre  au  paravant,  amy  luy  aura  fait. 

Quand  je  t'auroy  donné  les  thresors  de  l'Asie, 
Je  n'auroy  respondu  à  ceste  courtoisie 
Dont  tu  m'as  obligé  de  telle  sorte  à  toy, 

24  Que  la  mort  ne  perdra  les  grâces  que  j'en  doy 
Non  certe^  à  toy  seul,  mais  ensemble  à  ton  frère, 
Que  Calliope  estime,  et  qu'Apollon  révère: 
Car  tant  que  mes  chansons  auront  quelque  pouvoir, 

28  Je  veux  qu'à  noz  neveux  elles  facent  sçavoir 
D'âge  en  âge  suivant  (pour  éviter  l'offense 
Où  tombent  les  ingrats)  qu'en  seule  recompense 
De  tant  d'honnestetez  dont  tu  m'as  rendu  tien, 

32  Je  ne  t'ay  remboursé,  ny  n'ay  peu,  d'autre  bien 
Que  du  bien  des  neuf  Soeurs,  bien,  qui  pauvre  ne  cède 
Aux  plus  riches  thresors  que  l'Orient  possède. 

ODES  NON  MESURÉES,   ny  propres  à  chanter. 
Aussi  sont-ce  les  premières  que  fist  jamais 
l'Autheur,   l'an  mil  cinq  cens  quarante. 

[62] 
ODE  XXXIX. 
Non  mesurée. 
Maclou  amy  des  Muses, 
En  la  Musique  expert, 
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Pour-neant  tu  t'amuses, 

Le  temps  en  vain  se  pert 
5  Menant  un  dueil  couvert  : 

Il  vaut  mieux  que  tu  jettes 

Les  soigneuses  sagettes 

Qui  ton  coeur  vont  grevant, 

Aux  Scythes  et  aux  Gétes, 
10  A  l'abandon  du  vent. 

Ceux  à  qui  point  n'agréent 

Tes  beaux  arts  tant  cognus, 

Et  qui  ne  se  recréent 

De  voir  les  Sylvains  nus 
15  Et  les  pères  cornus 

Pendre  au  haut  d'un  rocher, 

Doivent  bien  se  fâcher: 

Non  toy,  dont  la  Poésie 

Peut  le  soin  arracher 
20  Hors  de  la  fantasie. 

Et  quoy?  je  voy  tes  yeux 

Moites  d'un  pleur  amer  : 

Soit  quand  Phœbus  aux  cieu* 

Vient  le  jour  allumer, 
25  Ou  quand  dedans  la  mer 

Ses  chevaux  il  abreuve, 

Gémissant  ie  te  treuve 

La  fin  de  ton  malheur, 

Puis  que  ne  bois  ne  fleuve 
30  N'appaise  ta  douleur? 

Donc  la  faveur  du  monde 
Te  fait  désespérer, 
Laquelle  on  peut  à  l'onde 
Justement  comparer, 
35  Qui  ne  sçauroit  durer 
Une  heure  sans  orage. 
>:Appren  à  ton  courage 
»Voler  ainsi  qu'il  faut: 
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»Par  ceste  aile  le  sage 
40  »S'en-vole  aux  Dieux  là  haut. 
Il  est  vray  que  la  Court 
Des  Princes  est  louable. 
Mais  long  temps  on  y  court 
Sans  fortune  amiable. 
45  Sor  de  là  misérable  : 

Quand  la  mort  se  courrousse, 
Sans  égard  elle  pousse 
fA  bas  un  Empereur, 
i  De  la  mesme  secousse 
50   »  Qu'un  pauvre  laboureur. 
La  vertu  qui  ordonne 
Aux  bons  immortel  nom, 
N'a  baillé  la  couronne 
De  Laurier  pour  renom 
55  A  nul  homme,  sinon 

Qu'à  celuy  qui  n'a  garde 
De  prendre  l'or  en  garde, 
Vivant  du  sien  contant, 
Et  à  qui  le  regarde 
60  D'un  visage  constant. 

'C'est  plus  de  commander 
y  A  ses  affections, 
i  Qu'aux  Princes  d'amender 
*De  mille  nations. 
65    *Qui  de  ses  passions 

-Est  maistre  absolument, 
î  Celuy  vit  seulement, 
xN'eust-il  qu'un   toict  de  chaume. 
Et  plus  asseurément 
70    .Qu'un  Roy  de  son  royaume. 
Quand  nostre  vie  humaine 
Longue  en  santé  seroit, 
Chaqu'un  à  juste  pe  ne 
Des   biens  amasseroit, 
75  Et  point  n'offenseroit  ! 
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-Pour  la  vie  si  brève 

>  Faut-il  tant  qu'on  se  greva 

-D'amasser  et  d'avoir? 

Matin  le  jour  se  levé 
80  Pour  mourir  sur  le  soir. 

0  soin  meurtrier,  encores 

Que  l'on  s'allast  cacher 

Outre  les  rives  Mores, 

Tu  nous  viendrois  chercher 
85  Pour  nos  esprits  fâcher. 

Le  gendarme  en  sa  troupe 

Te  va  portant  en  croupe 

Quoy  que  t'ailles  cachant 

Au  plus  creux  de  la  poupe 
ÇO   Compagnon  du  marchant. 
Donques  puis  que  l'envie 

Et  l'avarice  forte 

Sont  bourreaux  de  la  vie 

De  l'homme  qui  les  porte  : 
95   Mon  amy,   je  t'enhorte 

De  les  chasser,  entens 

A  te  donner  bon   temps, 

Fuy  les  maux  qui  t'ennuyent: 

-Qu'est-ce  que  tu  attens? 
100   -Les  ans  légers  s'enfuyent. 

-Le  temps  bien  peu  durable 

-Tout  chauve  par  derrière 

i  Demeure   inexorable 

-S'il  franchit  sa  carrière. 
105  L'infernale  portière 

Hoche  de  main  égale 

La  grand  cruche  fatale: 

Soit  tost  ou  tard,  le  Sort 

Viendra  vers  toy  tout  palle 
110  Pour  t'annoncer  la  mort. 

Et  pource  un  jour  ne  laisse 

Voler  sans  ton  plaisir, 
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L'importune  vieillesse 

Court  tost  pour  nous  saisir  : 
115  Tandis  qu'avons  loisir, 

Tes  amours  anciennes 

Chantons  avec  les  miennes  : 

Ou  bien,  si  bon  te  semble, 

Ne  chantons  que  les  tiennes 
120  Sur  noz  flûtes  ensemble. 
Pour  tuer  le  soucy 

Qui  rongeoit  ton  courage, 

Asséon  nous  icy 

Sous  ce  mignard  ombrage: 
125  Voy  près  de  ce  rivage 

Quatre  Nymphes  qui  viennent, 

A  qui  tant  bien  aviennent 

Leurs  corsets  simplement, 

Et  leurs  cheveux  qui  tiennent 
120  A  un  nœud  seulement. 

Hé,   quel  pasteur  sera-ce 

Qui  au  prochain   ruisseau 

Ira  rinser  ma  t:sse 

Quatre  ou  cinq  fois  en  l'eau  ? 
135   D'autant  que  vin  nouveau 

Efface  les  ennuis, 

Et  fait  dormir  les  nuis: 

Autrement  la  mémoire 

De  mes  maux  je  ne  puis 
140  Estrangler  qu'après  boire. 

[63] 

ODE   XL. 

Non  mesurée. 

Quand  je  seroy  si  heureux  de  choisir 
Une  Maistresse  à  mon   désir, 
Mon  Peletier,   je  te  veux  dire 
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Laquelle  je  voudrois  eslire 
5  Pour  la  servir,  constant,  à  son  plaisir. 

L'âge  non  meur,  mais  verdelet  encore, 
Est  l'âge  seul  qui  me  dévore 
Le  coeur  d'impatience  atteint: 
Noir  je  vueil  l'œil,  et  brun  le  teint, 
10   Bien  que  l'œil  verd  toute  la  France  adore. 

J'aime  la  bouche  imitante  la  rose 
Au  lent  Soleil  de  May  déclose, 
Un  petit  tetin  nouvelet 
Qui  se  fait  desja  rondelet, 
15  Et  sur  l'yvoire  eslevé  se  repose: 

La  taille  droite  à  la  beauté  pareille, 
Et  dessous  la  coife  une  oreille 
Qui  toute  se  monstre  dehors, 
En  cent  façons  les  cheveux  tors, 
20  La  joue  égale  à  l'Aurore  vermeille: 

L'estomac  plein,  la  jambe  de  bon  tour 
Pleine  de  chair  tout  à  l'entour 
Que  par  souhait  on  tasteroit, 
Un  sein  qui  les  Dieux  tenteroit, 
25  Le  flanc  haussé,  la  cuisse  faite  au  tour: 

La  dent  d'yvoire,  odorante  l'haleine, 
A  qui  s'egaleroient  à  peine 
Les  doux  parfums  de  la  Sabée, 
Ou  toute  l'odeur  desrobée 
30  Que  l'Arabie  heureusement  ameine: 

L'esprit  naïf,  et  naïve  la  grâce, 

La  main  lascive,   ou  qu'elle  embrasse 
L'amy  en  son  giron  couché, 
Ou  que  son  luth  en  soit  touché, 
35  Et  une  voix  qui  mesme  son  luth  passe: 

Le  pied  petit,  la  main  longuette  et  belle, 
Dontant  tout  cœur  dur  et  rebelle, 
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Et  un  ris  qui  en  descouvrant 
Maint  diamant,  allast  ouvrant 
40  Le  beau  vermeil  d'une  lèvre  jumelle. 

Qu'ell'  sceust  par  coeur  tout  cela  qu'a  chanté 
Pétrarque  en  amour  tant  vanté, 
Ou  la  Rose  si  bien  descrite, 
Et  contre  les  femmes  despite, 
45  Dont  je  serois  comme  d'elle  enchanté. 

Quant  au  maintien,   inconstant  et  volage, 
Folastre  et  digne  de  tel  âge, 
Le  regard  errant  ça  et  là, 
Un  naturel  outre  cela 
50  Qui  plus  que  l'art  misérable  soulage. 

Je  ne  voudrois  avoir  en  ma  puissance 
A  tous  coups  d'elle  jouyssance: 
Souvent  le  nier  un  petit 
En  amour  donne  l'appétit, 
55  Et  fait  durer  la  longue  obeyssance. 

D'elle  le  temps  ne  pourroit  m'estranger, 
N'autre  amour,   ne  l'or  estranger, 
Ny  à  tout  le  bien   qui  arrive 
De  l'Orient  à  nostre  rive 
60  Je  ne  voudrois  ma  brunette  changer: 

Lors  que  sa  bouche  à  me  baiser  tendroit, 
Ou  qu'approcher  ne  la  voudroit 
Comme  feignant  d'estre  fâchéo, 
Ou  quand  en  quelque  coin  cachée 
65  Sans  l'aviser  pendre  au  col  me  viendroit. 

FIN  DU  SECOND  LIVRE. 
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SUPPLÉMENT. 
Texte  de  1550. 

[64] 

A  RENÉ  D'ORADOUR, 
Abbé  de  Beus. 

(Ode  12.    Livre  II.) 

Le  tens  de  toutes  choses  maistre, 
Les  saisons  de  l'an  terminant, 
Montre  assés  que  rien  ne  peut  estre 
Longuement  durable  en  son  estie 
5  Sans  se  changer  incontinant. 

Ores  l'iver  brunist  les  cieus, 
D'un  grand  voile  obscur  emmuré 
Ores  il  soufle  audacieus, 
Ores  froid,   ores  pluvieus, 
10  En  son  inconstance  assuré. 

Puis  quand  il  s'en  fuit  variable, 
On  revoit  Zephyre  ariver, 
Amenant  un  ciel  amiable, 
Qui  est  beaucoup  plus  agréable 
15  Apres  qu'on  a  senti  l'iver. 

Quand  un  souci  triste  et  hideus, 
Oradour,   te  viendroit  saisir, 
Ne  t'effraie  d'un  ni  de  deus, 
Car  le  tens  seul  en  dépit  d'eus, 
20  Te  rendra  libre  à  ton  plaisir. 

Dessus  ton  lue  pour  eus  ne  cesse 
Si   tu  me  croi   de  raconter 
Les  passions  de  ta  maistresse, 
Et  comme  sa  vois  flateresse 
25   L'arne  du  corps  te  sçeut  oster. 

De  t'amie  le  nom  aimé 
Ores  sur  les  eaus  soit  oui, 
Et  ores  par  le  bois  ramé, 
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Qu'il  n'i  ait  pré  de  fleurs  semé 
30  Qui  d'elle  ne  soit  esjoui. 

Aucunesfois  près  du  rivage 
Lentement  couché  sur  le  jonc, 
Tu  oiras  dans  le  bois  sauvage 
La  veuve  tourtre  en  son  ramage 
35  Se  lamenter  dessus  un  tronc. 
Vêla  comment  il  faut  casser 
L'effort  des  ennuis  odieus, 
Et  le  soin  du  cueur  effacer, 
Incontinent  tu  dois  passer 
40  Les  flots  tant  redoutés  des  dieus. 
Apres  la  tourmente  bien  forte 
Le  Nautonnier  dur  au  labeur 
Boit  sur  la  proue,  et  reconforte 
Sa  troupe  languissante  et  morte, 
45  Chassant  leur  misérable  peur. 

Compaignons,   l'enduré  tourment 
Par  le  vin  nous  effacerons, 
Sus  sus.  vivons  pieusement, 
Apres  boire  plus  aisément 
50  La  voile  nous  rehausserons. 


[65] 

A  MARGUERITE. 

(Ode  13.    Livre  II.) 

En  mon  cueur  n'est  point  écrite 
La  rose,  ni  autre  fleur 
C'est  toi  blanche  MARGUERITE 
Par  qui  j'ai  cette  couleur. 

N'es-tu  celle  dont  les  yeus 

Ont  surpris 
Par  un  regard  gracieus 

Mes  espris? 
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Puis  que  ta  seur  de  haut  pris 
Ta  seur  pucelle  d'élite, 
N'a  pas  causé  ma  douleur 
Par  toy  doriques  MARGUERITE 
13  J'ai  receu  cette  couleur. 

Ma  couleur  palle  naquit, 
Quand  mon  cueur 
Pour  maistresse  te  requit: 
17  Mais  rigueur, 

Qui  loge  en  moy  sa  vigueur 
A  sceu  paier  mon  mérite 
D'une  nouvelle  pâleur, 
Pour  aimer  trop  MARGUERITE 
22  Par  qui  j'ai  ceste  couleur. 

Quel  charme  sçauroit  casser 

Mon  ennui, 
Et  ma  couleur  effacer 
26  Avec  lui? 

De  1'  amour  que  tant  je  sui 
La  jouissance  subite 
Pouroit  guarir  le  malheur 
Que  me  donna  MARGUERITE 
31   Par  qui  j'ai  cette  couleur. 


[66] 

De  la  jeune  amie  d'un  sien  ami. 

(Ode  15.   Livre  II.) 

Ta  Génisse  n'est  assés  drue, 
Aten  que  ses  ans  soient  venus, 
Ne  forte  assés  à  la  charrue, 
Ne  pour  le  taureau  qui  se  rue 
Lourdement  aus  jeus  de  Venus. 
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Ains  meslée  avecque  les  veaus, 
Follatre  d'une  course  viste. 
Ou  dessous  les  saules  nouveaus 
Se  voitre  à  l'ombre,  ou  près  des  eaus. 
10  Les  flammes  du  soleil  évite. 

Jamais  n'endure  qu'on  la  touche, 
Fuiant'  à  bonds  comme  un  chevreau. 
Comme  un  jeune  chevreau  farouche 
Qui  sur  le  printens  s'escarmouche 
15  Par  le  tapis  d'un  verd  preau. 

Ne  soi  envieus  du  désir 

Des  raisins  trop  vers,  car  l'Autonne 

Les  meurira  tout  à  loisir, 

Lors  tu  pourras  à  ton  plaisir 
20  Manger  la  grappe  meure  et  bonne. 
Le  tens  ravissant  ton  vert  âge 

Le  lui  dônra,  vêla  le  point 

Comme  elle  croistra  davantage, 

Tirant  un  gain  de  ton  dommage, 
25  Dommage  que  l'on  ne  sent  point. 
Ja  me  semble  que  je  la  voi 

Mignarde,  en  ton  giron  assise, 

Te  jurer  éternelle  foi, 

Et  ne  sçavoir  partir  de  toi, 
30  Tant  en  toi  s'amour  aura  mise. 
De  toi  pensive  et  idolâtre 

T'adorera  quelque  matin, 

Je  prevoi  ta  main  qui  folâtre 

Desja  sur  sa  cuisse  d'albastre, 
35  Et  sur  l'un  et  l'autre  tetin. 

Mais  quoi  ?  pour  néant  tu  pretens 

De  vouloir  violenter  ores 

L'inexorable  loi  du  tens, 

Qui  le  plaisir  que  tu  atens 
40  Ne  te  veut  pas  donner  encores. 
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[67] 

A  LA  MUSE  CLEION, 

Pour  célébrer  Maclou  de  la  haie,  le  premier  jour 

du  mois  de  Mai. 

(Ode   16.  Livre   II.) 
Muses  aus  yeus  noirs,  mes  pucelles, 
Mes  muses  dont  les  estincelles 

3  Ardent  mon  nom  par  l'univers, 
De  Maclou  sacrez  la  mémoire, 
Et  faites  distiller  sa  gloire 

6  Dans  le  dous  sucre  de  vos  vers. 
O  qui  des  forests  chevelues, 
Et  des  belles  rives  velues, 
9  Cleion  t'esjouis,  sus  avant 

Cent  fleurs  pour  mon  Lahaie  amasse, 
Et  qu'une  couronne  on  lui  face 
12  Pour  ombrager  son  front  sçavant. 
A  toi,  et  à  tes  seurs  compaignes 
Il  appartient  par  vos  montaignes 
15  L'éterniser  en  ce  verd  mois. 
Là  donc,  que  sa  gloire  s'épande, 
Et  sur  les  cordes  on  l'étande 
18  Du  lue  qui  bruit  en  Vandomois. 

[68] 
A  CHARLES  DE  PISSELEU, 
Evesque  de  Condon  [1544-1564] 
(Ode   18.  Livre  II.) 
Que  nul  papier  dorennavant 
Par  moi  ne  s'anime  sans  mettre 
(Docte  Prélat)  ton  nom  davant 

4  Pour  donner  faveur  à  mon  mètre, 

C'est  lui  qui  mieus  te  fera  vivre 
Qu'  un  portrait  de  marbre  attaché, 
Ou  qu'une  médaille  de  cuivre 
8  Mise  à  ton  los  dans  un  marché. 
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Si  perles  ou  rubis  j'avoie 
Dedans  mes  coffres  à  présent, 
Et  tout  cela  que  l'Inde  envoie 
12  Aus  froides  terres  pour  présent, 
Tu  les  aurois  comme  ma  ryme; 
Mais,  Charles  (ou  je  me  deçoi) 
Ou  tu  en   ferois  peu  d'estime 
16   Et  les  banirois  loing  de  toi. 

Rien  que  les  Muses  ne  t'émeuvent, 
Les  Muses  donc  je  veil  t'offrir, 
Les  Muses  qui  vives  ne  peuvent 
20  L'oublivieus  tumbeau  souffrir. 

Qui  penses-tu  qui  ait  fait  croistre 
Hector,  ou  Ajax  si  fameus, 
Ne  te  puis-je  faire  apparoistre 
24  Par  renommée  autant  comme  eus? 
Certes  le  fort  et  puissant  stile 
Des  Poètes  bien  écrivans, 
Du  creus  de  la  fosse  inutile 
28  Les  a  déterrés  tous  vivans. 

Bien,  quand  ta  main  auroit  reprise 
La  serve  Boulongne,  et  donté 
Jusqu'aus  deus  bous  de  la  Thamise 
32  L'Anglois  à  force  surmonté, 

Tu  n'as  rien  fait  si  telle  gloire 
N'est  portraite  en  mes  vers,  affin 
Que  ta  renaissante  mémoire 
36  Vive  par  les  bouches  sans  fin. 

Les  livres  seuls  ont  de  la  terre 
Juppiter  aus  cieus  envoie, 
Et  lui  ont  donné  le  tonnerre 
40  Dont  Encelade  est  foudroie. 

Ainsi  les  deus  frères  d'Heleine 
Par  leur  faveur  se  firent    Dieus, 
Sauvant  la  nau,  qni  est  jà  pleine 
44  De  flots,  et  de  flots  odieus. 
Bib).  rom.  193.  6 
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[69] 
A  SA  MUSE. 

(Ode  21.    Livre   11.) 

Grossi-toi,  ma  muse  Françoise, 
Et  enfante  un  vers  résonant, 
Qui  bruie  d'une  telle  noise 
4  Qu'un  fleuve  débordé  tonant, 
Alors  qu'il  sacaige  et  emmeine 
Pillant  de  son  flot  sans  merci 
Le  trésor  de  la  riche  pleine, 
8  Le  beuf  et  le  bouvier  aussi. 

Et  fai  voir  aus  yeus  de  la  France 
Un  vers  qui  soit  industrieus, 
Foudroiant  la  vieille  ignorance 
12  De  nos  pères  peu  curieus. 

Ne  sui  ni  le  sens,  ni  la  rime, 
Ni  l'art  du  moderne  ignorant, 
Bien  que  le  vulgaire  l'estime, 
16  Et  en  béant  l'aille  adorant. 

Sus  donque  l'envie  surmonte. 
Coupe  la  teste  à  ce  serpent, 
Par  tel  chemin  au  ciel  on  monte, 
20  Et  le  nom  au  monde  s'épend. 

[70] 

A  FRERE  RENÉ  MACÉ, 
excellent  Poëte  historiographe  François 

(Ode  29.    Livre  II.) 

Cependant  que  tu  nous  dépeins 
Des  François  la  première  histoire, 
Desensevelissant  la  gloire 
4  Dont  nos  ayeus  furent  si  pleins 
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Horace,  et  ses  nombres  divers 
Amusent  seulement  ma  Lire, 
A  qui  j'ai  commandé  de  dire 
8  Ce  chant  pour  honorer  tes  vers. 
Je  les  enten  déjà  tonner 
Dedans  le  Palais  ce  me  semble, 
Et  voi  nos  Poètes  ensemble 
12  D'un  tel  murmure  s'étonner. 
J'entrevoi  déjà  la  lueur 
Des  bien  estincellantes  armes, 
Chasser  en  fuite  les  gensdarmes 
16   Et  les  chevaus  pleins  de  sueur. 
Ici  le  More  est   abatu, 
Et  la  le  vaillant  Charlemaigne 
Tenant  le  fer  au  poin,  enseigne 
20  Aus  siens  à  suivre  sa  vertu. 

C'est  là  le  vray  enfantement 
De  ta  grave  heroique  Muse, 
Laquelle  enflée  ne  s'amuse 
24   Qu'à  deviser  bien  hautement. 
Mais  moi  petit  et  mal  apris, 
Aiant  basse  et  povre  la  veine, 
Je  façonne  avec  grande  peine 
28  Des  vers  qui  sont  de  peu  de  pris. 
Tels  qu'ils  sont,  Macé,  toutesfois 
Je  veil  qu'ils  témoignent  ta  gloire 
Et  commandent  à  la  mémoire 
32  Que  tu  vives  plus  d'une  fois. 
Ils  chanteront  à  nos  neveus 
Comme  tu  allas  aus  montaignes 
D'Helicon,  voir  les  seurs  compaignes 
36  Et  Apollon  aus  beaus  cheveus. 
Et  comme  la  charmante  vois 
De  tes  emmiellées  rimes, 
Les  força  de  quitter  leurs  cimes 
40  Pour  habiter  le  Vandomois. 
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[71] 

A  SON  LUC. 

Si  autrefois  sous  l'ombre  de  Gâtine 
Avons  joué  quelque  chanson  Latine, 
D'Amarille  énamouré, 
4  Sus,  maintenant,   Luc  doré, 

Sus,   l'honneur  mien,  dont  la  vois  délectable 
Sçait  réjouir  les  Princes  à  leur  table, 
Change  ton  stile,  et  me  sois 
8  Sonnant  un  chant  en  François. 

Tes  nettes  et  saintes  cordes 
Ne  seront  par  moi  polues 
De  chansons  salles  et  ordes 

12  D'un  tas  d'amours  dissolues: 

Je  ne  chanterai  les  Princes, 
Ne  le  soin  de  leurs  provinces, 
Ni  moins  la  nau  que  prépare 

16  Le  marchant  (las)  trop  avare 

Pour  aller  d'elle  chercher, 
En  la  mer  rouge  les  pierres, 
Voire  aus  plus  lointaines  terres 

20  Jusqu'au  cueur  de  leur  rocher. 

Tandis  qu'en  l'air  je  soufflerai  ma  vie 
Sonner  Phebus  j'aurai  tousjours  envie, 
Et  ses  compaignes  aussi, 
24  Pour  leur  rendre  un  grand  merci 

De  m'avoir  fait  Poète  de  nature, 
Idolâtrant  la  musique,  et  peinture, 
Prestre  saint  de  leurs  chansons, 
28  Qui  accordent  à  tes  sons. 

L'enfant  que  l'amie  muse 
Naissant  d'oeil  bénin  a  veu, 
Et  de  sa  science  infuse 
32  Son  jeune  esprit  a  pourveu, 
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Tousjours  en  sa  fantaisie 

Ardera  de  poësie 

Sans  prétendre  un  autre  bien, 
26  Encor  qu'il  combatit  bien. 

Jamais  les  muses  peureuses 

Ne  voudront  le  premier 

De  laurier,  fust-il  premier 
40  Aux   guerres  victorieuses. 

La  poësie  est  un  feu  consumant 
Par  grand  ardeur  l'esprit  de  son  amant, 
Esprit  que  jamais  ne  laisse 
44  En  repos  tant  elle  presse. 

Voila  pourquoi  le  ministre  des  dieus 
Vit  sans  grands  biens,  d'autant  qu'il  aime  mieus 
Abonder  d'inventions 
48  Que  de  grands  possessions. 

Mais  Dieu  juste  qui  dispense 

Tout  en  tous,  les  fait  chanter 

Le  futur  en  recompense 
52  Pour  le  monde  épovanter. 

Ce  sont  les  seuls  interprètes 

Des  vrais  Dieus  que  les  poètes  : 

Car  aus  prières  qu'ils  font 
56  L'or  aus  Dieus  criant  ne  sont, 

Ni  la  richesse,  qui  passe  : 

Mais  un  lue  tousjours  parlant 

L'art  des  Muses  excellant 
60  Pour  dessus  leur  rendre  grâce. 

Que  dirons-nous  de  la  musique  sainte 
Si  quelque  amante  en  a  l'oreille  attainte 

Lente  en  lermes  goutte  à  goutte 
64  Fondra  sa  douce  ame  toute, 

Tant  la  douceur  d'une  armonie  éveille 
D'un  cœur  ardant  l'amitié  qui  someille, 

Au  vif  lui  représentant 
68  Son  tout,  par  ce  qu'elle  entend. 
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La  nature  de  tout  mère, 

SPrevoiant  que  nostre  vie 

ans  plaisir  seroit  amere, 
12  D'inventer  elle  eut  envie 

La  musique,   et  l'inventant 

Alla  ses  fils  contentant 

Par  le  son,   qui  loin  nous  gette 
76  L'ennui  de  l'ame  sujette, 

Pour  l'ennui  mesme  donter  : 

Ce  que  l'Emeraude  fine 

Ni  l'or  tiré  de  sa  mine 
80  N'ont  la  puissance  d'outer. 

Sus  muses,  sus,  célébrez  moi  le  nom 
Du  grand  Apelle  immortel  de  renom, 
Et  de  zeuze,   qui  paignoit 
84  Si  au  vif,   qu'il  contraignoit 

L.esprit  ravi  du  pensif  regardant 
A  s'oublier  soi  mesmes,  ce  pendant 
Que  l'œil  humoit  à  Ions  trais 
88  La  douceur  de  leurs  portrais. 

C'est  un  céleste  présent 

Transmis  çà  bas  où  nous  sommes, 

Qui  règne  encor  à  présent, 
92  Pour  lever  en  haut  les  hommes: 

Car  ainsi  que  Dieu  a  fait 

De  rien  le  monde  parfait, 

Il  veut  qu'en  petite  espace 
96  Le  paintre  ingénieux  face 

Alors  qu'il  est  agité 

Sans  avoir  nulle  matière 

L'aer,  la  mer,   la  terre  entière 
100  Instrument  de  deité. 

On  dit,  celui  qui  r'anima  les  terres 
Vides  de  gens,  par  le  gét  de  ses  pierres 
(Origine  de  la  rude 
104  Et  grossière  multitude) 
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Avoir  aussi   des  diamans  semé 
Dont   tel  ouvrier  fut  portrait  et  formé, 
Son  esprit  faisant  connoistre 
1C3  L'origine  de  son  estre. 

Dieus  de  quelle  oblation 
Aquiter  vers  vous  me  puis-je, 
Pour  rémunération 

112  Du  bien  receu  qui  m'oblige? 

Certes,  je  suis  glorieus 
D'estre  ainsi  ami  des  Dieus 
Lesquels  m'ont  fait  recevoir 

116  Le  meilleur  de  leur  sçavoir 

Pour  me  paistre,   et  m'en  nourrir 
Et  d'eus  mon  lue,  tu  attens 
Vivre  çà  bas  en  tout  tens 

120  Non   de  moi,  qui  doi  mourir. 

O  de  Phebus  la  gloire,  et  le  trophée 
De  qui  jadis  le  Thracien  Orphée 
Faisoit  arrester  les  vens, 
124  Et  courre  les  bois  suivens, 

Je  te  salue,  ô  lue  armonieus 
Raclant  de  moi   tout  le  soin  enuieus 
Et  de  mes  amours  trenchantes 
123  Les  peines,  lors  que  tu  chantes. 

[72J 

A  GASPARD  D'AUVERGNE. 

Soion  constants,   et  ne  prenon  souci, 
Quel  jour  suivant  poussera  cetui  ci, 
Getton  au  vent,   mon  Gaspar,   tout  l'affaire 
4  Dont  nous  n'avons  que  faire. 

Pourquoi  m'irai-je  enquerre  des  Tartares, 
Ou  des  pais  étranges,  et  barbares, 
Quand  à  grand  peine  ai-je  la  connoissance 
8  Du  lieu  de  ma  naissance? 
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A  propos  l'ignorant 

Va  tousjours  discourant 
11  Le  ciel  plus  haut  que  lui: 

Lâs  malheur  sur  les  hommes, 

Nais  certes  nous  ne  sommes 
14  Que  pour  nous  faire  ennui. 

C'est  se  mocquer  de  genner  et  de  poindre 
Le  bas  esprit  des  hommes,   qui  est  moindre 
Que  les  conseils  de  Dieu,  ou  de  penser 
18  Sa  volunté  passer. 

Tousjours  en  lui  metton  nostre  espérance, 
Et  en  son   fils  nostre  ferme  asseurance, 
Quant  à  la  reste  alon  avec  le  tens 
22  Heureusement  contens. 

A  l'homme  qui  est  né, 

Peu  de  tens  est  donné 
25  Pour  se  rire  et  s'ébatre. 

Nous  l'avons,   ce  pendant 

Que  vas  tu  attendant: 
28  Un  bon  jour  en  vaut  quatre. 

Soit  que  le  ciel  de  foudres  nous  dépite, 
Ou  que  la  terre  en   bas  se  précipite, 
Soit  que  la  nuit  devienne  jour  qui  luit, 
32  Et  le  jour  soit  la  nuit, 

Je  n'en  aurai  jamais  îraieur,  ne  crainte, 
Comme  assuré,  que  la  pensée  sainte 
De  l'éternel  gouverne  en  équité 
36  Ce  monde  limité. 

Le  Seigneur  de  là  haut 

Cognoist  ce  qu'il  nous  faut 
39  Mieus  que  nous  tous  ensemble, 

Sans  nul  égard  d'aucun, 

Il  départ  à  chacun 
42  Tout  ce  que  bon  lui  semble. 
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Je  t'apprendrai,  si  tu  veus  m'écouter 
Comment  l'ennui  mordant  se  peut  outer, 
Et  tout  ce  qu'a  la  tristesse  avec  elle, 
46  D'importune  séquelle. 

Tu  ne  seras  convoiteux  d'amasser 
Cela  de  quoi   tu  te  peus  bien  passer, 
Comme  trésors,  honneurs,  et  avarices, 
50  Ecolles  de  tous  vices. 

Car  c'est  plus  de  refraindre 

Son  désir,  que  de  joindre 
53  L'Ourse,  au  midi  ardent, 

Ou  l'Auvergne  pierreuse, 

A  l'Arabie  heureuse, 
56  Ou  l'Inde  à  l'Occident. 

Tu  dois  encor  éviter  ce  me  semble 
Faveur  des  Rois,   et  des  peuples  ensemble, 
De  ces  mignons,   tousjours  quelque  tempeste 
60  Vient  foudroier  la  teste. 

Ce  n'est  pas  tout,  avecques  providence 
Fai  un  ami,  dont  l'heureuse  prudence 
Te  servira  de  secours  nécessaire 
64  Contre  l'heure  aversaire. 

Ton  cueur  bien  préparé, 

De  force  r' emparé, 
67  En  la  fortune  averse, 

Patience  prendra: 

En  la  bonne,  craindra 
70  Que  l'heur  ne  le  renverse. 

Apres  l'iver,   la  saison  variable 
Pousse  à  son  rang  le  printens  amiable: 
Si  aujourdhui  nous  sommes  soucieus, 
74  Demain  nous  serons  mieus. 

Tousjours  de  l'arc  Tiré  Phebus  ne  tire 
Pour  envoier  aus  Grecs  peste,  et  martire, 
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Aucunefois,  tout  paisible,  réveille 
78  La  harpe,  qui  sommeille. 

En  orage  outrageus 

Tu  seras  courageus, 
81  Puis  si  bon  vent  te  sort, 

Tes  voiles  trop  enflées, 

De  la  faveur  souflées, 
84  Conduiras,  sage,  au  port. 

Apres  avoir  prié,  devotieus, 
Les  deus  jumeaus  qui  décorent  les  cieus, 
Desquels  le  feu  flamboira  sur  ta  teste 
88  Vaincueur  de  la  tempeste. 

L'un  escrimeur,  en  vers  tu  décriras, 
L'autre  donteur  des  chevaus  tu  diras, 
Ou  pour  leur  seur  le  combat  merveilleus 
92  Des  deus  Rois  orgueilleus. 


[73] 
A  LUI  MESME. 

Que  tardes-tu,  veu  que  les  Muscs 
T'ont  élargi  tant  de  sçavoir, 
Que  plus  souvent  tu  ne    t'amuses 
4  A  les  chanter,  et  que  tu  n'uses 
De  l'art  quell'  t'ont  fait  recevoir: 
Tu  as  le  tens  qui  faut  avoir, 
Repos  d'esprit,  et  patience, 
8  Dous  instruments  de  la  science; 
Et  toutefois  l'heure  s'enfuit 
D'un  pié  léger  et  diligent, 
Sans  que  ton  esprit  négligent 
12  Face  apparoistre  de  son  fruit. 

On  ne  voit  champ  tant  soit  fertil 
S'il  n'est  poitri  du  labourage, 
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Qu'à  la  fin  ne  vienne  inutil, 
16  Voire,  et  le  champ  joignant  fut-il 

Du  Nil  l'Aegiptien   rivage: 

Tant  soit  un  cheval  de  courage, 

Et  coutumier  à  surmonter, 
20  S'on  est  long  tens  sans  i  monter 

Il  devient  rosse,  et  fort  en  bride: 

Ainsi  des  Muses  l'écrivain, 

S'il  les  délaisse,  helas!  en  vain 
24  II  les  invocque  après  pour  guide. 

L'orfèvre  de  tenir  n'a  honte 
Les  instrumens  de  son  métier, 
Son  plaisir  sa  peine  surmonte, 

28  Tellement  qu'il  feroit  grand  conte 
Estre  oisif  un  jour  tout  entier: 
Ton  art  le  passe  d'un  cartier. 
Quoi?  Voire  du  tout  ce  me  semble, 

32  Toutefois  encre  et  plume  ensemble 
Tu  crains  paresseus  à  toucher. 
D'orenavant  écri,  compose: 
La  louange  pour  peu  de  chose 

36  S'achette,  et  qu'est  il  rien  plus  cher! 

Mainte  ville  jadis  puissante 
Est  ores  morte  avec  son  nom, 
Ensevelie,  et  languissante, 

40  Et  Troie  est  encor  florissante 

Comme  un  beau  printens  en  renom: 
Bien   d'autres  Rois  qu'Agamemnon, 
Ont  fait  reluire  leur  vertu, 

44   Et  si  sont  morts,  car  ils  n'ont  'u 
Un  Homère,   qui  mieus  qu'en  cuivre, 
En  médaille,  en  bronce,  ou  tableau, 
Les  eust  arrachés  du  tumbeau, 
Faisant  leur  nom  vivre,  et  revivre. 
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[74] 
[Texte  de  1554 ] 

A  Gaspard  d'Auvergne. 

Puis  que  la  mort  ne  doit  tarder 
Que  pronte  vers  moy  ne  parvienne, 
Trop  humain  suis  pour  me  garder 
4   Qu'épovanté  ne  m'en  souvienne, 
Et  qu'en  mémoire  ne  me  vienne 
Le  cours  des  heures  incerténes, 
Gaspar,  qui  aus  bords  de  Vienne 
8  As  rebâti  Rome,  et  Athènes. 

En  vain  l'on  fuit  la  mer  qui  sonne 
Contre  les  goufres.  ou  la  guerre, 
Ou  les  vents  mal  seins  de  l'Autonne 
12  Qui  soufflent  la  peste  en  la  terre: 
Puis  que  la  mort  qui  nous  enterre 
Jeunes  nous  tue,  et  nous  conduit 
Avant  le  tans,   au  lac  qui  erre 
16  Par  le  royaume  de  la  nuit. 
L'avaricieuse  nature, 
Et  les  trois  sœurs  filants  la  vie, 
Se  deulent  quand  la  créature 

23  Dure  long  tans,  portant  envie 
Au  cors,  si  tost  il  ne  dévie: 
Le  créant  rose  du  printans, 

A  qui  la  naissance  est  ravie 

24  Et  la  grâce  tout  en  un  tans. 

L'un  devient  gouteus.  l'autre  éthique, 

L'autre  n'atent  que  le  Cyprès, 

Et  celui  qui  fut  hydropique, 
28   Guarit  pour  retomber  après: 

Nous  sommes  humains  tout  exprés, 

Pour  avoir  le  cœur  outragé 

D'un  aigle,  qui  le  voit  d'auprès 
32  Naistre,  afin  qu'il  soit  remangé. 
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Bien-tost  sous  les  ombres,  Gaspar, 

La  mort  nous  guidera  subite, 

N'or  ni  argent  de  telle  part 
36  Ne  font  que  l'homme  resuscite: 

Diane  son  cher  Hippolyte 

N'en  tire  hors,  ains  gist  parmi 

La  troupe,  ou  Thesé  se  dépite 
40   Qu'il  n'en  peut  ravoir  son  ami. 

L'homme  ne  peut  fuir  au  monde 

Son  inconneue  destinée, 

Le  marinier  craint  la  fiere  onde, 
44  Le  soudar  la  guerre  obstinée, 

Et  n'ont  peur  de  voir  terminée 

Leur  vie,  sinon  en  tels  lieus, 

Mais  une  Mort  inopinée 
48  Leur  a  tousjours  fermé  les  yeus. 
Dequoi  sert  donc  la  médecine, 

Et  tout  le  Gaiac  étranger, 

User  d'onguents,  ou  de  racine, 
52  Boire  bolus,  ou  d'air  changer  : 

Quand  cela  ne  peut  alonger 

Nos  jours  contés?  ou  cours-tu  Muse 

Repren  ton  stile  plus  léger, 
56  Et  à  ce  grave  ne  t'amuse. 
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